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JLj'xcbitubb  saÎDte  nous  apprend  que  Dieu  a  fait  de  Heti^  !• 
tiely  la  terra,  et  tout  ce  qu'ils  renferinent.  Il  les  ctéà  en 
liix  jours.  Au  premier,  il  commauda  que  la  lumière  fût  faite. 
Au  &econd  jour,  il  fit  Je  firmamenf,  auquel  il  donna  le  nom  du 

Ciel»    Au  troisième,  il  sépara  la  terre  d'avec  les  eaux.;  il  ras* 

î- 

sembla  celles-ci^  et  leur  donna  le  nom  de  Mer»  Il  commanda 
ensuite,  que  la  terre  produisit  toutes  sortes  d'herbes  et  de  fruits 
qui  eussent  en  eux-mêmes  leur  semence,  pour  se  multiplier  et 
se  reproduire  chacun  selon  son  espèce.  Au  quatrième  jçur,  Dieo 
fit  le  soleil  et  la  lune,  pour  régler,  par  leur  meuvement-èt  leur 
cours,  les  temps,  les  années,  les  mois  et  les  jours  :  il  fit  aussi 
les  étoiles.  Au  cinquième  jour,  il  produisit  les  poissons  et  les 
oiseaux»  Au  sixième  jour^Djeu  commanda  à  la  terre d«  |)ro* 
duire  les  animaux  de  toutes  sortes* d'espèces.  Il  voulut  créer  en- 
core, ce  même  jpur^l'homme,.qui  étftit  le  dernier  et  le  plus  par- 
iait de  ses  çuvrages,  etpour  lequel  il  a^HS^tfait  tout  le  reste.  Il 
forma  son  corps,  du  limon  de  la  tp^re»i|i|il  lui  eréa,  en  mêm« 
temps,  un§  âme  spirituelle  et  raisonnaolei  ftirn>qif*i|  fût  capa* 
1^  de  conaattre  et  d'ainter  son  Créateut^.. 

m •  1 1.  Adam  et  i!7||  dans  U  Paradis  terrestre,  '  '       ' 

4{>rès  que  Dieu  eut  îomé  l'homme,  qu'iLnoimiia  Adam,  il 
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Te  mit  dans  un  jardia  di^cieux»  où  il  y  avait  toutes  sortes  d^ar- 
bresbeaux  àla  viie^ei  tfoiit  le| ihiit était  agréable  aa  goût« 
«fin  qu'il  s'y  occupât,  êrqu*if  lé  gar^.  Pour  donner  lieu 
au  premier  homme  de  lui  témoigner  sa  fidélité,  il  lut  fit  un  com« 
mandement  très-juste  en  sm-,  et  trèsTfaeile  à/  exécuter.  Il  lui 
permit  de  manger  du  fruit  de  tous  les  arlresqui  étaient  dans  ce 
jar4in,.  à  la  ribrve  d'Un  seuli  qu'il  lui  marqua  ;  ajoutant  qu'il 
mourrait,  s'il  mangeait  du  fruit  de  cet  arbre,  que  Dieu  avait 
nommé  Harbre  qui  donne  la  science  du  bien  et  du  maf.  Com« 
me  Adam  était  seul,  et  qu'il  n'avait  point  de  compagnie  qui  lui 
fût  proportionnée.  Dieu  fui  envoya  on  sommeil  profond,  pen« 
dant  lequel  il  tira  une  de  ses  côtes,  dont  il  forma  la  femme, 
Il  la  mena  ensuite  à  Adam,  qui,  la  voyant,  dit  :  î^otïd  Vot 
de  mes  os,  et  JSà  chair  de  ma  chair,  ^  C^esi  pourquoi  Vhomtite 
quittera  son  pire  et  sa  mère,  et  il  demeurera  attaché  à  saftm» 
me,  et  ils  neseront  tous  deux  qu^une  même  chair.'^'''"*""^'^^'^^' 
Le  Fils  de  Dieu  rapporte  ces  paroles  dans  l'Evangile,  et  en 
conclut,  Que  Vhomme  ^onc  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a  joint; 
pour  nous  faire  entendre  quelle  doit  être  l'union  et  l'amour  ré** 
ciproque  des  personnes  que  Dieu  a  jointes  par  le  lien  sacré  du 
mariage.  .  •    > 

■    s'fâj ./!,:•« -.;w  .^1-  »  -.^*^-w  iiâàSK;  -,.:,  -.•■'  ■  '■:.  v  •  .wJ"  l 
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J\î.  Péché  et  punition  d*Adam,^ 

'• ,    ■  '  -  ••■T  "..  \  ,       '■;  V  ,;  ,v    -    ..■•  '      i       -'  ,     ■*- 

IiOrsqu' Adam  et  Eve  éomitteki^àieiit  a  jouir  du  boipheur  aé 
Fétat  d'innocence  où  Dieu,  les  avait  crées,  le  démon,  qui  était 
déjà^ombé  du  ciel»  à  cause  de  son  orgueil,  résolut  de  les  tenter, 
«I  dé  perdre,  en  même  ten^s,  tous  les  honmes  qui  naîtraient 
d'eux.  Il  se  servit  porfr  ee  sujet,  du  serpent  ;  et,  par  s6n  organe, 
i^adressant  à  la  femme,  il  lui  dit  r  Pourquoi^  Dieu  ne  vous  a-t* 
UpoM'PMmk  dt  «smgsr  îndiférenment  de  tousies  fruits  de, 
€€  jardin  f  Eve,  «u  lieu  de  rejeter  cette  voix  empoisonné^,, 
•t  pii^là  témoigner  à  dieu  sa  fidélité^  répondit  à  ce  séductetllh 
Jlîaf  sreeiM  la  Hberté  de  manger  de  tous  les  fruits  de  ce  lieu  ; 
iM^lNnr  ntm  a  défendu  de  imlhtr  au  fruit  de  cet  arl^  et 
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jnurquenousne  mourions.  Le  démon  ayant  ainsi  troufé  entrée 
dans  son  esprit,  osa  Tassurer  que  cela  ne  serait  point.  Voum 
ne  mourrez  pas^  lui  dit-il  ;  mai»  Dieu  sait  qu^au  même  jour  quê 
vous  mangerez  de  ce  fruits  vos  yeux  seront  ouverts,  et  que  vous 
serez  comme  dcs^J)icux,parr,e  que  4}ous  saurez  le  bien  et  h  moL 
£ve,  séduite  par  ces  promesses  artificieuses,  acheva  tout-à-faît 
de  se  perdre,  en  s*arrêtant  trop  à  considérer  ce  fruit.  Elle  vit 
qu*il  était  agréable  à  la  vue  ;et  ne  doutflnt  point  qu'il  ne  fût 
aussi  délicieux  au  goût,  elle  en  prit,  en  mangea,  et  en  donna 
ensuite  à  son  niari^qui  en  mangea  comme  elle  ;  aimant  mieux 
par  une  étrange  lâcheté,  désobéir  à  son  Gréatcu^,  que  de  man- 
quer de  complaisance  pour  sa  femme.  Aussitôt  ils  commencè- 
rent à  ressentir  les  suites  funestes  de  leur  désobéissancoi  par 
la  révolte  de  leurs  passions  ;  et  n*osant  paraître  devant  Dieu, 
lorsqu^'ls  entendirent  sa  voix,  air  liwi  d'en  être  ravis  de  joie, 
comme  ils  TavRient  fait  auparavant,  ils  s'enfuirent  et  se  cachè- 
rent. Dieu  a[][^!a  Adam,  et  lui  reprocha  sa  désobéissance. 
Adam  »'excusa  en  rejetant  la  faute  ^r  sa  femme  ;  la  femNM 
f^excusademêmoêur  le  serpent.  Mab  le  Seigneur  ne  recevant 
point  ces  excuses,  ils  prononça  sa  malédiction  centrale  serpeni, 
et  contre  lo  démon  qui  Pavait  fait  servir  d'instrument  àsa  malice, 
en  disant  :  Tu  ramperas  contre  la  terre ^  et  la  terre  sera  ta  nouf' 
riture  ;  la  femme  sera  ton  ennemie  avec  sa  postérité^  et  elle  Vé" 
arasera  la  tête  :  prédiction  que  les  Interprêtes  entendent  de  la 
sainte  Viëfge.  Ensuite,  Dieu  dit  à  Eve  qu'il  multiplierait  ses 
peines  ;  qu^Ue  enfanterait  avec  douleur,  et  qu'elle  serait  son- 
mise^;^  l'homme.  ii^Cnfin,  il  dit  à  ^dam,  que,  puisqu'il  av^ 
préféré  la^oi^de  sa  femme  à  la  voix  |jle4)jeu,  la  terre  jui  pro- 
duùrait  des  épines  et  des  ro^es,  et  qu'il  mirngerait  son  pain  ^ 
la  sueur  do  son  vi.sage^, §^'11  serait  assujetti^  la qn^nt^^t,  qu*f^ 
i^ourant,  il  retotirnerait  en  terre,  d'où  il*avai(  été  tiré.  Il 
flfipna  ensuite  à  Adam  et  à  sa  femme  des  habits  de  fiel^x  de 
bêtes  ;  les-chassa  du  paradis  terrestre,  et  mit  un  atige  «t  la^^H** 
I» 4j9*c© lieu,  pour  en  défendrel'entrée.  i-i         .'    >/ 
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Cest  ainsi  que  le  premier  homme,  par  sa  désobéissancej  §• 
fit  tout  <l*un  coup  déchu  de  la  grâce  de  Dieu,  condamné  au  tra« 
if  ail,  aux  misères,  aux  maladies  et  à  la  mort.  Toute  sa  postérité 
•lut  enveloppée  dans  ce  malheur.  Le  démon  ayant  rendu  A*^ 
dam  son  esclave,  s*est  acquis  un  droit  «ur  tous  les  enfans-  qui 
descendent  de  lui.  Ainsi,  nous  nai.ssoas  tous  ennemis  de  DieUf 
«t  dignes  de  l*enfer  ;  et  ce  n*cst  qu*au  prix  du  sang  que  le  fils- 
de  Dieu  a  répandu  pour  nous  sur  la  croix,  et  qui  nous  est  ap- 
pliqué dans  le  Baptême»  que  nous  sommes  rachetés  de  l'escl»-' 
lage  du  démon.    « 
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IV.  Ahtltuipar  Caïn, . 

Caïn,  le  premier  fils  d*Adam,  s'occupait  à  cultiver  la  terre^  ; 
et  Abel,  son  frère,  fut  pasteur  de  brebis,  Caïu  offrait  à  Diea 
des  fruits  de  la  terre,  et  Abel  lui  ofirait  des  prémisses  de  son 
troupeau,  et  de  ce  qu*il  avait  de  plus  beau  et  de  plus  gras. 
Dieu,  qui  voyait  la  mauvaise  disposition  du  cœur  de  Gain  n'eut 
point  d*égard  à  son  sacrifice  ;  et,  au  contraire,  il  regasda  ia- 
forableraent  Abel  et. ses  présens,  parce  qu*il  connaissait  sa 
loi  et  la  droiture  de»,  son  cœur.  Cette  préférence  mit  CaSa 
dans  une  si  étrange  colère,  que  son  visage  en  fut  abattu.  Dieu,, 
^ui  voulut  guérir  ce  cœur  empoisonné  par  l'envie^  lui  deman- 
da pourquoi  il  se  laissait  ainsi  abattre  pai  le  chagrin,  puisque» 
g*il  faisait  bien,  il  en  recevi^t  la  récompense,  et  que  s'il  faS* 
sait  mal,  son  péché  retomberait  aussitôt  sur  Ipi,  parce  qu'il 
avaitle  pouvoir  et  la  liberté  de  résbter  ^  ses  mauvais  désire. 
Çaïn  n3  fut  pas  changé  par  cette  leçon  r  il  continua  d'écouter  ga 
passion  ;  et,  feignant,  un  jour,  de  se  promener  avec  Abel,  lors- 
qu'ils furent  dans  un  lieu  écarté,  il  se  jeta  sur  lui  et  le  tua.  A- 
près  qu'il  eut  commis  un  crime  si  énorme.  Dieu,  pour  le  fairo 
rentrer  en  lui  même,  lui  demanda  où  était  son  frère.  Il  ré» 
pondit,  avec  insoleuee,  qu'il  n'en  savait  rien,  qu'il  n'en  ~ét8lt 
fiaa  b  gardien.  Mais  Dieu,  pour  instruire  tous  les  siècles  a 
venir  par  le  «bâtiment  de  Caïn»  lui  reprocha  le  crime  qu*il  a- 
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vaît  commis  ;  il  lui  dit  que  le  sang  de  son  frère  demandait  juK 
ttice  :  il  déclara  qu*il  serait  maudit  sur  la  terre  ;  que  lors-mêmtf 
.qu*ll  l'aurait  cultivée  avec  peine,  elle  ne  lui  rendrait  point 
•on  fruit,  et  qu'il  serait  fugitif  et  vagabond  toute  sa  vie.  Le 
Seigneur  mit  ensuite  un  signe  sur  Caïn,  pour  empêcher  qu'il  ne 
fût  tué  par  le  premier  qu'il  trouverait  ;  parce  qu'un  crime  si  ex6" 
érable  l'avait  rendu  odieux.  On  ne  sait  pas  quel  a  été  ce  signe. 
La  plus  commune  opinion  est,  que  le  trouble  de  son  âme  pa« 
iiaissait  au* dehors  par  la  tristesse  et  rabattement  de  sonvbage^ 
et  que  le  tremblement  continuel  de  son  corps  rendait  visible 
ITagitation  de  son  âme  toujours  déchirée  par  l'image  de  soa 
•rime  et  par  les  remords  de  sa  consciuiice.  '    - .    '  >   -  ^ 
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Déluge, 

-  '  A  mesure  que  les  hommes  se  multipliaient,  l'impiété  crOi»» 
sait  aussi  dans  le  monde.    Adam  étant  mort  âgé  de  neuf  ceot 
trente  ans,  la  malice  de  ses  enfans  monta  à  un  tel  excès,  qu»^ 
Dieu  résolut  enfin  de  les  exterminer  ;  mais  Noé,  s'étant  con*', 
serve  dans  l'innocence,  trouva  grâCe  devant  le  Seigneur.  Diev. 
tui  déclara  donc  qu'il  avait  résolu  de  punicla  terre  par  un  d4» 
luge  universel  ;  il  lui  ordonna  de  se  faire  une  arche,  (qui  était 
comme  uce  espèce  de  grand  navire,)  et  il  lui  marqua  toutes  lov 
mesures  et  toutes  les  proportions  qu'elle  devait  avoir.  Noé  s'ap- 
pliqua à  la  construction  de  cette  arche,  et  il  mil  cent  ans  àla  bâtir. 
C'était  un  avertissement  et  un  temps  que  Dieu  voulait  bien  don- 
ner encore  aux  hommes,  pour  les  engager  à  faire  pénitence  i 
mais,  lorsque  ce  tems  fut  fini.  Dieu  commanda  à  Noé  de  remplir 
l'arche  de  toutes  sortes  do  nourritures  propres  pour  lui  et  pour- 
U>us  les  animaux  qu'il  lui  doiina  ordre  d'y  faire  entrer.    Il  lui 
ordonna  d'y  mettre  sept  paires  de  tous  les  animaux  purs,  (c'est* 
è-dire,  ceux  qu'on  pouvait  offrir  en  sacrifice,)  et  doux  paires 
seulement  de  tous  ceux  qui  étaient  impurs»    Noé,  après  avoir 
exécuté  ces  ordres,  entra  lui-même  dans  l'arche  avec  ses  trois 
wUoSt  Sem»  Cbam  et  Japhet,  sa  femmei  et  les  trois  iemmes^ 
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de  SOS  file.  Aussitôt,  Dieu  fit  pleuvoir  avec  violence  durant  qua» 
rante  jours  et  quarante  nuits.  Les  eaux  couvrirent  toute  la  face 
de  la  terre,  et  s'élevèrent  de  quinze  coudées  au-dessus  des  plus 
hautes  montagnes.  Tous  les  hommes,  tous  les  animaux^de  la 
terre  et  tous  les  oiseaux  du  ciel  périrent  dans  cette  inondation* 
à  la  réserve  de  ceux  qui  je  trouvèrent  renfermés  dans  Tarche. 
Les  saints  Pères  ont  remarqué  que  cette  arche  étak  visiWe»- 
ment  la  figure  de  TEglisc,  où  Voa  peut  se  sauver,  et  hors  de 
laquelle  il  n*y  a  point  de  salut. 

La  terre  ayant  été  submergée  durant  cent  cinquante  jours, 
Dieu  fit  isoufiler  un  grand  vent  qui  commença  à  dmiinuer  les  eaux  ; 
et  sept  mois  aj)iès  le  commencement  du  déluge,  l'arche  s'arrêta 
Ruries  montagnes  d'Arménie.  Noé,  quatre  mois  après,  ouvrit  la 
ff?nâtre  qu'il  avait  faite  dans  l'arche,  et  laissa  aller  un  corbeau, 
qui  ne  se  mit  pasen  peine  de  rentrer.  Mais  la  Colombe  que  Noé 
fit  sortir  sept  jours  après,  n'ayant  pu  trouver  aucun  lieu  hor* 
de  l'arche  où  son  pied  pût  reposer,  y  revint  ;  et,  en  étant  sor- 
tie encore  sept  autres  jours  après,  elle  rapporta  à  Noé,  dans 
son  bec,  un  ranjeau  d^livier,  Noé  comprit,  par  ce  rameau 
verd,  que  les  eaux  s'étaient  retirées  :  il  découvrit  le  toit  de  l'ar- 
c^ie,  et  il  vil  que  toute  la  face  de  la  terre  était  desséchée  :  en- 
fin, après  en  avoir  reçu  un  ordre  exprès  de  Dieu,  »'  sortit  de 
l'arche,  lui,  sa  femme,  ses  enfajis,  avec  tous  les  animaux,  un 
an  après  y  être  entré. 

La  première  chose  que  Noé  fit  en  sortant  de  l'arche,  fut 
d'élever  un  autel  pour  offrir  à  Dieu  un  sacrifice,  en  recortnais- 
SAnce  de  la  protection  particulière  qu'il  avait  éprouvée.  Dieu 
agréa  ce  sacrifice;  il  bénit  Noe  etsesenfans,  et  leur  ordonna, de 
peupler  le  monde.  Il  leur  donna  uudroit  absolu  sur  ^es  animaux, 
leur  i^erhiéttant  d'en  maiiger,  con^pie  il  avait  dopné,  avant  le 
déluge,  les  fruit»  et  les  henies  de  la  tetre  pour  la  nourriture  de' 
hommes.  H  fit  une^alHince^ternelle  avec  Noé  et  ses  enfans^ 
et  voulut  que  l'arc-en-ciel  fût  comme  le  signe  de  la  piibmesse' 
qu'il  leur  fit,  que  les  eaux  n'Monderaient  plus  toute  la  tçrrè.- 
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£'arc-en-ciel  nous  est  donc  un  gage  de  la  bonté  do  Dieu,  et 
ftf  us  devons,  en  le  voyant,  bénir  celui  qui  nous  attend  à  la  pé« 
Hitence,  et  qui  ne  nous  punit  point  dès-à-présont  %Xk\iM 
«le  nos  péchés  le  méritent» 
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't'^       VL  CAnm  matM/t<  (ie  son  Père* 

Des  trois  enfàns  de  Noé,  qui  avaient  été  si  miracufeusometli 
préservés  du  déluge,  il  s*en  trouva  un  qui,  ayant  mérité  la  mtl- 
lédiction  de  son  père,  s'attira  aussi  celle  de  Dieu.  Car,  lor#* 
^eNoé  fut  sof  ti  tie  l'arciie,  il  s*exerçaà  cultiver  la  terre,  et  eil« 
lir*autres  choses  il  planta  la  vigne  :  mais,  lorsqu'il  eut  bu  du  vin, 
dont  il  ne  connaissait  pas  encore  la  force,  il  fut  assoupi,  et  tomW 
dans  l*ivresse,  pendant  laquelle  il  se  trouva  par  hasard  décotl* 
▼ert  d'une  manière  indécente.  Cham,  le  second  de  ses  fils, 
l'ayant  vu  dans  un  état  si  digne  de  compassion,  s^en  fit  un  su* 
jet  de  raillerie  ;  maisSem  et  Japhet,  ne  pouvant  souffrir  ce 
lAépris  injurieux  que  Cham  faisait  de  leur  père,  prirent  un 
manteau  sur  leurs  épaules,  et  marchant  à  reculon,  ils  le  jetè- 
rent sur  tUi  pour  le  couvrir,  ^(oé  apprenant  à  son  réveil  ce  qui 
t'était -passé,  condamna  l'action  de  Cham  x  il  le  maudit,  et  lui 
firédit  que  son  fils  Chanaan  serait  le  serviteur  de  set 
frères^  Il  bénit,  au  contraire  Sem  et  Japhet,  leur  promets 
tant  une  longue  et  heureuse  postérité,    v  va  M  ^■y:^ 

Cette/ histoire  apprend  aux  enfans  à  respecter  toujours 
leurs  |>arens,  que  Dieu  leur  commande  d'honorer,  à  ne  se 
railler  jamais  de  leurs  défauts»  et  à-  les  cacher  mémei  autant 
av^il"  Jeuf. 'est  possUfte»  ■  :'•■"*•••■ '^:-  .m--.'.-*^  ^js' 'I'v#-«.^i-'^,  .■.■»»?^m*^l- 

^  ,i  T  f ;  »  VII.  Tour  dt  Babel  Confu^iw  det  languen      < '  *  ' 
-••      r-'V       -  '       .    '^  ^  e^ 

£es  descendans  de  Nol  se  trouvèrent  si  multipliés  en  peis 

d'années,  que,  ne  pouvant  plus  demeurer  ensemble,  ils    peii* 

aèrent  â  se  séparer  po  ur  aller  habiter  en  divers  pays  :  mais,  a* 

vànt  cette  séparation,  ilsrésolurejît  de  bâtir  une  villo,  et  de  faji- 
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M' ane  tour  qiii  s*élevât  jusqu'au  ciel.  Leur  dessein  était  .dé 
satisfaire  leur  vanité,  en  rendant  leur  nom  célèbre,  et  aussi  dto 
«è  préparer  une  retraite,  au  cas  que. Dieu  eût  voulti  punfr  le 
lUnnmes  par  un  second  déluge.  Mais  Dieu»  se  moquant  d*îiOft . 
entreprise  si  ridicule,  confondit  tellement  leur  langage,  qo*^ 
00  purent  plus  s'entendre  entre  eux.  De  là  est  Tenue  la  di> 
▼ersité  dos  langues  dans  les  dfverses  familles  descendantes  de 
Koé,  et  ensuite  dans  toutes  les  natiops.  La-  tour  .commencée 
resta  imparfaite,  et  fut  nommée  la  tour  de  £a6e/,$'est- à-dire, 
de  Confusion,  AiaslDieu  se  joua  de  la  tanité  des  hommes» 
et  il  .ipprit  à  toute  la  terre  que  Tunique  voie  pour  s*élevér  et 
.  monter  au  cie),  c*est  de  s'abaisser  et  s'bumilier  devant  le- 
Tout- puissant,  qui,  quand  il  lui  platt,  renverse  sans  etforta» 
tous  les  projets  de  la.  puissance  et  de  la  sagesse  des   hommes. 


VIII.  Vocation  d* Abraham,  Loth  u  sépare  4^  lui, 

Abraliam,fils  de  Tharé^demeuiait,  avec  son- pèrq^*  en  la 
ville  de  Uur  en  Chaldée,  région  idolâtre  ;  il  était  le^dlkième 
descendant  de  Noé.  Dieu  lui  dit:  iSfor^ez  <fe  oo/rejpo^rl^^.^P 
la  maison  de  votre  père,  et  venez  dans  la  terre  que  j^  ^^^ 
wnmtrerai  ;  je  vous  rendrai  le  père  d*un  grand  peuple  ;  et  en 
eoffs,  toutes  les  nations  de  la  terre  seront  bénies,  Abraham 
ctut  sans  hésiter,  à  la  parole  de  Dieu  ;  ainsi,  il  quitta  son  payin, 
avec  Tharé  son  père,  pour  venir  à  Haram,  ville  do  là  Mése* 
ipetamie,  où  Tharé  étant  mort,  Abraham  vint  en  la  terre  de 
Chaoaan  avec  Sara  sa  femme,  et  Loth-son  neveu,  ^orsqu'i)^ 
y  {fdM^rivé,  Dieu  lui  promit  dl^Iui  donner  le  pays  où  il  était» 
Abraham  aderant  Dieu  avec  re:onnaissAnce,  lui  dressa  un  au- 
tel. Quelque  temps  après,  il  arriva  une  grande  famine  qui 
l 'obligea  d'aller  en  Egypte  j  d'où  étant  revenu  avec  sa  femme 
et  8(l#  neveu,  il  éprouva  bientôt  le  malheyr  qui  accompagne 
(^richesses;  car  comme  ils  étaient  tous  deux  fort  riches,  U 
survint  des  querelles  entre  |es  pasteurs  de  leurs  troupeaux. 
Abraliam,  ij^ché  de  cesquçrellesj  et,  prjé voyant  les  suites  fn; 
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leÉlef  que  ces  divisions  entre  les  doroesMques  pourraient  avoiF^^ . 
passant  des  serviteurs  aux  maîtres  mêmes,  iliésolut  de  lo9£ 
avenir  par  une  prudente  séparation.     Loih,  ne  pensant  pai4 
»Ue  perte  c'était  pour  lui  de  se  séparer  d*avec  un  homnw  . 
((saint,  y  consentit  trop  légèrement  ;  et,  choisissantle  pays  qul^ 
[iw  sembla  le  plus  beau,  il'vint  demeurer  à  Sodome  ;  et,  pat 
ce  moyen,  de  la  compagnie  du  plus  grand  serviteur  de  Diefi^, 
qui  fût  alorMur  la  terre,  il  tomba  dans  la  compagnie  des  plus 
scélérats d*entre  les  hommes.  \^,. 

IX.  Ahraham  délivre  Lotit,  Sacrifice  de  Melchisédech. 

■  '  V    •  ■■    ■  ■  '-^  «'«lî.". 

Peu  de  temps  après  cette  séparation,  il    survint  un  évène^^^; 
inent  qui  fit  bien  voir  qu*  Abraham  ne  l'avait  pas  proposée  par  un 
Refroidissement  d'afiqction  pour  son  neveu.  Quatre  rois  s'étant 
unis  ensemble,  et,  ayant  ravagé  tout  le  pays  d'auprès  de  Sodome 
le  roi  d^Sodoroe  et  ceux  des  quatre  autres  villes  voisinesse  joî^  < 
gpirent  pour  résister  à  ces  princes  ;  mais  ils  furent  eux^mêmei: , 
défaite.  V  l«es  quatre  rois  se  voyant  victorieux,  pillèrent  Sodo>-. 
mt;  cf,  fin^re  les  captifs,  ils  .prirent  Loth  avec  tout  ce  qu*il 
pinsédak.     Abraham,  touché  du  malheur  de  son  neveu,  penait 
peptnptement  à  1*  délivrer.     Il  prit  trois  ccnt>dix-huit  servi* 
leurs  des  plus  courageux  qu'il  eût;  et,  mettant  son  espéranca^, 
en  Dieu,  il  vint  fondre,  durant  la  nuit,  sur  ces  quatre   rois,  let 
tailla  eu  pièces,  et  poursuivit  fort  loin  Ceux  qui   se   sauvaieiit 
pjEor  la  fuite.     Il  retira  ainsi  Loth  de  leurs  mains,  avec  tout  GÊi. 
qu'ils  lui  avaient  pris.  Le  roi  de  Sodome  vint  au-devantdeluif,^ 
et  iJ.  voulut  laisser  4  Abraham  toutes  les  richesses  que  ce  patri*;^ 
arche  avatt  retirées  des  mains  des  ennemis  :  mais  Abraham  re*:: 
ibsagénéreusentent  cette  offre,  et  il  protesta  qu'il  ne  voulait  te»'  . 
ni^  ses  richesses  que  de  Dieu  seul.  Ce  fut  en  cette  rencontre  que 
llelchisédech,  roi  de  Salem,  que  l'Ecriture  appelle  PrétS  dtt 
Dieu  .Très-haut,  offrit  du  pain  et  du  vin  ;  ce  que  tous  les  saiotl 
jPères  ont  regardé  comme  une  admirable  figure  du  sacrifice  noft.^ 

iglant'qife  Jésus-Christ  devait  établir  dans  l'Eglise,  où 
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eorps  et  son  sang  sont  offerts  sous  les  espèces  du  pain  et  du 
vin.  Ce  saint  prêtre  bénit  ensuite  Abraham,  et  rendit  grâcet 
à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avait  liv té  ses  ennemis  entre  les  makis» 
Abraham,  de  son  côté,  lui  donna  la  dîme  de  tout  le  butià 
qu^il  venait  de  faire  ;  et  il  nous  apprend,  par  son  exemplt,  tj^ 
ia  dtme  que  nous  payons  des  fruits  de  la  terre,  est  un  hommaigi 
qtl*on  rend  à  Dieu,  de  qui  nous  tenons  ces  biens,  et  qu'on  leiltH 
retid  en  la  personne  des  prêtres  ses  ministres. 
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X.  Dieu  promet  nn  fils  à  A^aham*  iv  b.u4»I^ 


Dieu,  voulant  renouveler  à  Abraham  toutes  les  promfwea 
qu'il  lui  avait  déjà  faites,  lui  apparut,  et  lui  ordonna  la  cir« 
lïoncision,  comme  une  marque  de  l*étroite  alliance  qu'il  fèi» 
stLii  avec  lui.  Il  lui  promit  que  Sara,  quoique  déjà  fort  âgéiÉ« 
aurait  un  fils  qu'il  comblerait  de  toutes  lel  bénédiction^  ;  ct^ 
quo  de  lui,  sortiraient  plusieurs  rois  et  plusieurs  peuplei. 
peu  4)0  temps  après,  lorsqu' Abraham  était  assis  durant  tp 
thaleur  du  jour,  à  l'entrée  de  sa  tente,  il  aperçut  trois  hommit 
<^i  venaient  à  lui,  (c'étaient  trois  anges  qui  lui  paraissaient 
$ova  cette  figure  ;)  et,  comme  il  aimait  à  exercer  la  charitfr 
envers  les  étrangers,  il  alla  au-devant  d'eux,  tes  salua  avec  ntt 
profond  respect,  les  pria  de  se  reposer,  et  de  lui  permetti*^ 
qu'il  lavât  Içurs  pieds,  et  qu'ensuite  il  leur  sen^t  à  maager* 
Il  courut  à  sa  tente,  et  dit  à  Sàra  qu'elle  préparât  trois  pàlnt 
tliiti  sous  la  cendre  :  il  alla  lui-même  à  ses  troupeaux  prendra 
on  Jeune  veau  fort  gras  et  fort  tendre,  et  qiï*it  fit  cuire  prompte* 
vent,  et  qu'il  fit  servir  à  ses  hôtes.  Après  qu'ils  eurent' 
mangé,  ils  demandèrent  au  était  Sara.  Abraham  répondit 
qu'elle  était  dans  sa  tente  ;  «t  les  angef  l'assurèrent  que  daat' 
ttli  an,  lorsqu'ils  reviendraient^  Sara  aurait  un  fils.      ^^  ^ .  ^ 

de  que  l'ange  avaU  dit  d»  la  part  de  Dieu,  arrlVtt:  IHM 
ittt  U|i  fils.  Abraham  lui  donua  le  j)om  d'Isaac,  et  il  le  c}rco||» 
cit  la  huitième  jour.    I^ar$i,  en  le  nburissant  ellf-méme,  q 

hommt  riche  et  puluaiit,  apprit  ]^ 
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toutes  les  nieras  ({ite  leur  gloire  et  leur  joio  devait  être  de  nouN 
rir  et  d*éleyer  leurs  eoiaoï.  ^        ' 


^s.-„. 


XI.  So'dotne  comumét  par  Ufeu  du  Ciel. 

L'ange  qui  Rivait  parlé  à  Abraham  do  la  part  de  Dice,  et 
qui  lui  avait  promis  que  Saru  aurait  un  filsi  lui. dit  en  lo  quit- 
tant, qu^il  allait  perdre  Sodome,  à  cause  de  Péiiormité  des  crt» 
nies  de  ses  habitans.  Ce  saint  patriurclie  conjura  Dieu  do 
pardonner  à  cette  ville  en  favuur  des  justes  qui  s*y  trouverai* 
eut.  Eh  quoi  !  lui  disait-il,  perdrex-vous  ^innocence  avec  les 
coupables,  vous  qui  êies  si  bon,  et  si  équitable  dans  vos  jugo- 
mens  î  S*il  y  avait  cinquante  justes  dun^  cette  ville,  ne  lui 
pardonnerieZ'Vous  pas  en  leur  faveur  î  Oui,  lui  dit  le  Seigneur, 
je  pardonnerai  à  Sodume,  s'il  se  trouve  cinquante  justes  dans 
son  sein.  Mais  s*il  n*y  en  avait  que  quarante,  ajouta  Abra- 
ham 1  £h  bien,  lui  dit  Dieu,  je  pardonnerai  en  faveur  des 
•quarante.  Seigneur,  dit  encore  Abraham,  ne  vous  irritez  ps* 
si  j'ose  vous  prier  de  pardonner  à  cette  ville,  quand  il  n'y  au- 
rait que  trente  justes.  Je  lo  veux  bien,  lui  dit  le  Seigneur.  Je 
^e  suis  que  cendre  et  que  pouiiière,  repartit  Abraham;  mais 
mon  Dieu,  puisque  vous  daignez  m'écouter  a^ec  autant  de  bon- 
téf^'oserai  encore  vous  demander  de  pardonner  fiour  vingt 
justes,  même  pour  dix,  s^ili'ea  trouva  autant  dans  cetio  vitie. 
Je  le  veux  bien,  dit  encore  lo  Seigneu/';  je  lui  pardonnerai, 
s^il  s'y  trouve  dix  justes.  Mais  cette  ville  abopiinablc  n'avait 
pas  dix  justes  daffs  son  sein,  qui  puisent  attirer  sur  elle  des 
regards  de  mis  ricorde*  Deux  anges  vinrent  donc  à  itodomo 
vers  le  soir,  pc  try  exécuter  les  vengeances  éo  Dieu.  Loth, 
qui  était  assis  à  la  porte  de  la  ville,  lés  prit  pour  dos  voyagreurs  : 
il  alla  au-devant  d^eux,  et  les  pria  d'entrer  dans  son  logis, 
afin  qu'après  y  avoir  paité  k  nuit,  ils  pussent  le  lendemain  con^ 
tlnuer  leur  voyage.  Les  angof  firent  difficulté  de  recevoir 
•ette  offre,  et  dirent  qu*îls  detneureraient  dans  la  place  do 
la  viil|^;  mais  la  charité  engagea  Loth  à  leur  faire  tant  d'ii.stan* 
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oes,  qu'enfin  ils  se  rendirent  à  ses  prières,  et  entrèrent  dans  sa 
saison.  Il  les  y  reçut  avec  tous  les  témoignages  possibles 
<l*af)ection,  et  leur  fit  un  grand  festin.  Cependant  tous  les 
hommes  de  ccjtte  ville,  poussés  d'une  passion  détestable,  s'as- 
semblèrent autour  de  sa  maison,  voulant  faire  insulte  à  ces  é- 
trangers.  Loth,  percé  d'une  sensible  douleur,  sortit  pour  les 
détourner  de  leur  mauvais  dessein  :  le  peuple  lui  dit  de  se  re* 
tirer,  lui  demandant  si,  étant  étranger  parmi  eux,  il  prétendait 
être  leur  juge  ;  et  ils  voulurent  le  maltraiter.  Mais  les  anges 
le  prirent  parla  main,  et  le  firent  rentrer  dans  sa  maison  :  ils 
frappèrent  ensuite  d'aveuglement  tous  ceux  qui  étaient  au  de- 
hors ;  de  sorte  qu'ils  ne  purent  trouver  la  porte  de  la  maison 
do  Loth.  Alors  les  anges  lui  déclarèrent  que  Dieu  les 
avait  envoyés  pour  perdre  cette  ville,  et  que  s'il  y  avait  quel- 
qu'un de  ses  proches,  il  se  hâtât  de  les  en  faire  sortir  avec  lui. 
Loth  allp  en  donner  avis  à  ceux  qu'il  avait  destinés  pour  êtro 
ses  gendres  ;  mais  ils  se  raiHèrentde  ses  avertisseraens.  Le 
matin  étant  venu,  les  anges  pressèrent  Loth  de  sortir  ;  et  com- 
me il  différait  trop,  ils  le  pi  iront  par  la  main  avecsa  femme  et  ses 
deux  filles,  et  l'ayant  conduit  hors  de  la  ville,  ils  leur  ordon- 
nèrent de  se  sauver  au  plutôt,  surtout  de  ne  point  regarder 
derrière  eux.  Peu  de  ^emps  après,  Dieu  fit  tomber  une  plui« 
de  fou  et  df  souffre  qui  consuma  Sodome,  Gomorrhe,  deux 
iMitres  villes,  tout  le  pays  d'alentour,  avec  ceux  qui  y  habitai- 
(IBitet  tout  ce  qui  avait  quelque  verdeur  Sur  la  terre.  La  feni* 
mç  de  Loth,  oubliant  la  défense  de  l'ange,  tomba  dans  une  cu- 
riosité, qui  fut  punie  à  l'heure  même  ;  car  ayant  regardé  der- 
rière elle,  elle  fut  changée  en  |ine  statue  de  sel,  pour  nous  ap- 
prendre qu'après  avoir  quitté  le  vice,  et  être  entré  dans  le  che« 
min  du  sqlut,  il  est  extrêmemeni  dangereux  do  s'arrêter  et  do 
rwrder  dqrrièro  soi.  Loth  se  retira  sur  ugp  montagne,  sui- 
vant le  premier  avis  que  les  anges  lui  avaient  donné,  et  il  de- 
meura d<  n^  une  caverne.  Saint  Pierre  nous  ivertit  que  Die» 
«fait  de  rcuibrassemeut  de  ces  villes infàmetun  exemple  p»iir 
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têux  qui  vivaient  dans  Timpiété  ;  et  que  h  délivrance  du  juste 
XiOth  nous  fait  voir  que  le  Seigneur  sait  délivrer  ceux  qui  le 
craignent,  des  maux  par  Icsqueh  ils  sont  é|irouv6s.  Dieu  a 
Toulu  que  les  marques  de  cet  embrassement  durassent  tou- 
jours par  les  restes  effroyables  qui  en  sont  demeuras.  La  cor- 
i^uption  de  ses  villes  détestables  qui  périrent  par  le  feu  ^  dit  1« 
Saint-Esprit  dans  le  livre  de  la  sagesse,  est  marquée  dans  Vétat 
même  de  cette  terre t  qui  fume  encore,  qui  est  dcr^urêe  tout* 
déserte,  et  oH  les  arbres  portent  des  fruits  qui  ne  mûrissent  ja^ 
fnàis.  Cependant,  quelquVâVoyablcs  que  soient  ces  châti- 
ment, ils  ne  sont  qu^une  légère  image  des  supplices  que  les 
impudiques  soufiriront  éternellemônt  dans  Tenfcr. 

^*^  XII.  Abimelec  puni  de  Dieu. 

Abraham  ayant  été  obligé  de  quitter  le  liett  oii  il  dèmefi- 
ralt,  pour  venir  à  Gérare,  Abimelec,  qui  en  étant  roi,  fit  enle* 
ver  Sara  dans  le  dessein  de  i*épouser  :  mais  Dieu  punit  teprïfi« 
ce,  le  menaça  même  de  le  faire  mourir,  et  l'avertit  que  céttsn 
femme  était  marriée.  Abimelec  représenta  à  Dieu  qu'il  arait 
cru  que  Sara  n'était  que  la  sœur  d'Abraham.  Dieu  lui  ditqut 
c^était  e;i  effet  pour  cette  raison  qu'il  l'avait  préservé  du  ntal* 
heur  où  il  était  prêt  à  tomber  en  épousant  une  Hmme  mariée* 
Abimelec,  effrayé  des  menaces  de  Dieu,  et  de  l'idée  du  cHikie 
qu'il  était  si  près  de  commettre,  appela  ses  officiers  auxquels 
il  déclara  ce  qu'il  venait  d'apprendre  ;  il  fît  venir  aussi  Abrahaim, 
lui  fît  do  grands  présens,  et  lui  remit  Sara  entre  les  mains. 
Abraham  pria  Dieu  pour  ce  prince,  et  Dieu  guérit  aussitôt  tou- 
tes les  plaies  dont  il  l'avait  frappé,  et  avec  lui  toute  sa  maison. 
Dieu  fit  voir  en  cette  occasioÉ  combien  il  a  horreur  de  Fadul* 
tère,  et  que,  comme  il  est  l'auteur  du  mariage,  il  punh  lÉvè  - 

rement  tout  ce  qui  en  viole  là  sainteté. 

♦ 

\XIII.   Sacrifiée  d* Abraham, 
Isaac  étant  déjà  grand.  Dieu  ordonna  à  Abraham  dt  prcn- 
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^f  e  ce  CïU  bi(t>n-a2mé,  et  de  le  lui  oArir  en  holoceuflto  sur  (a  «toa» 
tngiie  (le  Morin.  Dieu  Agissait  de  la  sorte  pour  4proui{|Pr  la 
fidclitc  de  son  serviteur,  AbrahatDf  se  souvenant  qu*il  n'avait 
eu  ce  fils  que  par  un  effet  particulier  de  la  bonté  de  Dieu, 
nMiésita  point  à  le  lui  immoler.  Il  se  leva  dès  le  grand  matin 
et  gardant  un  grand  secret,  il  prît  avec  luilsaacet  deux  de  ses 
serviteurs  ;  il  coupa  du  bois  pour  faire  brûler  la  \'ictime,  et 
alla  ensuite  au  lieu  que  Dieu  lui  avait. montré.  L'ayant  aper- 
çu de  loin,  le  troisième  jour»  21  commanda  à  ses  serviteurs 
d'attendre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  sur  la  montagne  adorer 
1>icu  avec  son  fils.  Il  prit  le  bois  et  le  mit  sur  les  épaules 
disaac,  qui,  en  montant  ainsi  la  montagne,  chargé  du  bois  des- 
tiné à  le  consunier,  représentait  par  avancil  Jésus-Christ,  qui 
poUi  obéir  à  Dieu  son  père,  monterait  un  jour  la  montagne  du 
Calvaire,,  chargé  du  bois  sur  lequel  il  devait  accomplir  son  sa- 
crifice. Isaac  demanda  à  son  père,  qui  tenait  entre  ses  mains 
le  fer  et  le  feu,  où  ét{ Jt  donc  la  victime  qu'il  devait  égorger  t 
Abraham  répondit  que  Dieu  y  pourvoirait  ;  et,  étant  arrivé  au 
lieu  que  Dieu  lui  avait  marqué,  il  y  dressa  un  autel,  y  mit  le 
bois  que  son-  fils  avait  apporté,  lia  Isaac,  le  mit  sur  le  bûcher,. 
et  prit  une  épée  :  mais  comme  il  étendait  le  bras  pour  frapper  son 
filsi.  Dieu  »  content  de  la  disposition  de  son  cœur,  envoya  un  ange 
lui  défendre  d'achever  le  sacrificé,et  l'assurer  qu'il  avait  reconnu 
qu'il  l'aimait  véritablement,  puisqu'il  n'avait  pas  épargné  son 
fA§  unique  pour  lui  obéir.  Abraham  ayant  apperçu  derrière  lui 
un  bélier  qui  s'était  embarrassé  les  cornes  dans  un  buisson,  le 
prit,  et  l'offrit  à  Dieu  en  Iwloeauste  au  lieu  de  son  fils.  I/ange 
appela  Abraham  une  seconde  fois,  hji  promit  que  Dieu,  pour 
le  récpmpenser  de  son  obéissance,  lui  donnerait  une  nombreu- 
ie  et  florissante  postérité,  et  il  ajouta  que  toutes  les  nations  se- 
raient bénies  par  celui  qui  sortirait  de  sa  race  j  c'est-à-dire, 
que  Jésus-Christ,  sauveur  de  tous  les  hommes,  naîtrait  de  sa 
postérité.  Dieu  ne  commande  point  aux  pères  et  aux  tn^re# 
ÏHjBimoler  leurs  enfants  ;  mais  1]  leur  ordonne  de  se  soumcUiae 
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XIV.  Mariage  d^Isaac.  *?V^î:ït 
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Abraham  pensant  à  marier  Isaac  ne  voulut  point  quMl  sM- 
liât  avec  les  filles  du  pays  de  Chanaah  :  ç*est  pourquoi  il  or* 
donna  à  Eliéser,  son  intendant,  d'aller  dans  la  Mésopotamie, 
chercher  pour  son  fils,  une  femme  qui  ^n'attirât  pojiit  sur  lui 
rindignatjon  de  Dieu.  Eliézer  étant  près  d'arriver,  pria  Dieu 
de  lui  faire  connaître  celle  qu'il  avait  résolu  de  donner  pour 
femme  à  Isaac.  A  peine  avait-il  achevé  sa  prière  qu'il  aperçut 
Réb^cca  fille  de  Bathuel,  qui  était  venue  à  une  fontaine^  et  s'en 
retournait,  portant  sur  son  épaule  un  vaisseau  plein  d'eau.  Il 
alla  aiArdevant  d'elle,  lui  demander  un  peu  d'eau  pour  boire  :  «t 
elle  lui  en  donna  die  très  bon  cœur,  et  lui  en  offrit  même  pour 
lés  chameaux..  Eliézer  ayam  connu  à  cette  marque  que  c'était 
là  celle  que  Dieu  avait^destiuée  pour  être  femme  de  son  jeu« 
ne  mattre,  lui  demanda  qui  elle  était  et  s'il  y  avait,  place  chc»  * 
•00  père  pour  s'y  pouvoir  retirer.  Rébecca  l'en  assura,  et 
se  hatâ  daller  chez  elle  donner  avis  de  ce  qui  venait  d'arriveri' 
Laban,son  frère,  alla  trouver  Eliézer,  et  le  pria  d'entrer  chez 
eux.  Eliézer  y  étant  entré,  leur  dit  qu'il  était  le  serviteur  d'A- 
braham ;  que  Dieu  avait  rendu  son  maître  extrêmement  riche  ; 
et  que  voulant  mafier  son  fils,  il  l'avait  envoyé  en  leur  pays, 
où  Dieu  lui  ayaat  fait  connaître  qu'il  destinait^Rébeçca  'pour 
être  femme  d'Isaac,  illaleur  venait  demander.  Bathuel  et  La- 
ban  reconnaissant  visiblement  le  doigt  de  Dieu  dans  cette  af- 
faire, y  consentirent.  Aussitôt  Eliézer  fit  de  riches  présens  à 
la  fille  et  à  ses  parens,  et  il  se  hâta  de  retourner  vp.vs  Abraham 
emmenant  avec  lui  Rébecca.  Il  trouva,  en  approcli  int  du  lo* 
gis,  Isaac  dans  la  campagne  :  Rébecca,  ayant  su  d'Eliézer  qu« 
c'était  celui  à  qui  Dieu  là  destinait  pour  femme,  sr  ciuivrit  aus- 
Bit|l  ra#t9  de  son  voile.    Eliézer  raconta  les  sut-  es  de  son 
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q«i*il  eut  pour  elle,  le  consola  de  la  douleur  qu*il  avaft 
encore  de  la  perte  de  Sara  sa  mère,  qui  était  morte  trois  ans^ 
auparavant.  On  voit  dans  cette  histoire  un  modèle  de  ççqu*oa 
doit  observer  pour  rendre  un  mariage  saint  et  heureux  ;  con* 
•ulter  Dieu  par  la  prière  ;.se  servir  de  l*avis  et  de  rentremise- 
des  personnes  sages  ejt  ^vertueuse»  ;  avoir  moins  d*atteiUion  aux 
biens,  qu'aux  mœurs  et  àFinnocence  des  personnes  que  l'on  re- 
cherche. Les  jeunes  filles  doivent  aussi  apprendre  de  Rébec« 
cà,  qui  se  couvre  de  son  voile  aussitôt  qu'elle  voit  Isaàc,  com—^ 
bien^elles  doivent  garder  la  niodestie  envers  celui-là  même  qui 
leur  est  destiné  pour  mari,  en  ne  se  mettant  pas  en  peine  de 
gagner  son  cœur  par  leur  beauté  et  par  leurs  orne  mens,  com- 
me Rebecca  aurait  pu  faire^  mais^  par  leur  sagesse  et  par  Ist 
^saimetéde  leurs  mœurs.  -  ^:-§ff^^^f.t^0m0^ 

XV.  Jacob  et  Esàû.   ^^''^m:y'-h^r^,  m,^''^  ■ 
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.        :*      '        ■ 

Isaac  et  Rebecca  demeurèrent  vingt  ans  ensemble  sans  a- 
voir  d'enfants.  Enfin,  Diou  exauça  leurs  prières  ;  Rebecca 
accoucha  de  deux  fils.  Le  premier  fut  nommé  £$aù,  et  on  don- 
na au  second  le  nom  de  Jacob.  Lorsqu'ils  furent  grands,  il 
arriva  que  Jacob  ayant  préparé  des  lentilles,  Esaii,  qui  reve-^ 
nsMt  de  la  chasse,  à  quoi  il  s'occupait  d'ordinaire,  désira  de  ces 
lentilles  avec  une  si  grande  aVidité,  que  pour  les  avoir  il  céda  à 
l'heure  même  son  droit  d'ainesse  à  Jacob..  Conduite  peu  sen* 
sée,  mais  cependant  beaucoup  moins  surprenante  que  celle  de 
plusieurs  Chrétiens  qu'on  voit  si  souvent  préférer  sans  peine 
quelque  bien  fragile  ou  un  plaisir  d'un  moment  à  un  héritage 
et  à  un  bonheur  éternel»    - 


i'ffiis,- 
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Ja^ob  ayant  ainsi  acheté  le  droit  d'ainesse,  s'assura,  plu- 
sieurs années  après,  cet  avantage  par  la  bénédiction  qu'il  reçut- 
de  son  père  Isaac.    £s;iu  en  conçut  pour  lui  une  haine. si  en- 
Teniiaée,  qu'il  résolut  de  le  tuor  \  c'est  pourquoi  Rébçcc»  im 
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conseilla  de  quitter  le  pays  pour  \:<}lqao  temps  ;  ce  qu'il  ût 
avec  le  coiiseutement  de  sou  père,  qui  le  bénit  une  seconde 
fais.  Dieu  même  lui  cojifirm<i  cette  bénédiction  :  car  étant  ve- 
nu en  un  certain  lieu,  comme  il  voulait  se  reposer  après  le  so- 
leil couché,  il  mit  une  pierre  sous  sa  tête,^  et  s'étant  endormi,  il 
vit  en  songe  une  échelle  dont  le  pied  était  sur  la  terre,  et  qui 
allait  jusqu'au  ciel  ;  lesangos  nK>ntaient  et  descendaient  le  long 
de  cette  échelle  :  Dieu  parut  au  haut,  et  lui  dit  :  Je  suis  le 
Uiea  d'Abraham  et  (VLsaac  ;  je  vous  donnerai  et  à  votre  pos-^ 
térité  la  terre  où  vous  dormez,  et  tous  les  peuples  du  monde 
seront  bénis  en  celui  qui  sortira  de  votre  race.  Il  lui  promit 
ensuite  d'être  son  protecteur  partout  où  il  irait.  Jacob  s'éveil- 
la i  et  étant  eûrayé  de  ce  qu'il  avait  vu,  il  dit,  en  s^écriant,.qt)e 
ce  lieu  était  terrible,  puisque  le  Seigneur  y  habitait.  Cetter 
vision  marquait  le  soin  que  Dieu  prend  de  ceux  qui  le  servent  i 
qu.*il  est  avec  eux  dans  le  temps  de  leur  aâictioi/,  et  que  les  an- 
ges leur  sont  présens  pour  oSTrir  à  Dieu  leurs  prières,  et  pour 
leur  apporter  du  ciel  les  grâces  et  les  consolations  de^  Dinu.^ 

>  Jacob,  assuré  de  la  protection  de  Dieu,  vinten  Mésopotamie, 
chez  Laban  son  oncle,  qu'il  servit  durant  vingt  années  avec 
beaucouprde  fidélité,  quoique  Laban  en  eût  manqué  pUisieurs^ 
fois  à  son  égard.  Mais  comme  la  béuédiction  que  Dieu  répan- 
dait visiblement  sur  ce  saint  patriarche  et  sur  tout  ce  qui  lui 
appartenait,  excitait  de  plus  en  plus  la  jalousie  de  Laban,  Ja- 
cob jugea  qu'il  étajt  de  la  prudence  de  se  retirer  ;  et  Dieu  lui 
ayant  commandé  de  retourner  dans  la  terre  de  sa  naissance,  ii 
partit  secrètement,  et  emmena  avec  lui  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait. Laban  le  poursuivit  durant  sept  jours  avec  une  étran- 
ge colère  :  mais  Dieu  hii  apparut  durant  la  nuit,  et  lui  défendit 
de  rien  dire  m  faire  au  préjudice  de  Jacob  son  serviteur,  qu*il 
protégeait.  Dès  que  Ajabun  l'eut  atteint,  il  se  plaignit  de  ce 
qu'il  étaU  p»rti  à  tm  msui  ei  dit  qu^il  étai$  en^liil  de  s*«n  veu 
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fer,  si  Dieu  ne  le  lui  eût  défendu.    Jacob  lui  fit  connaître 
les  raisons  qu'il  avait  eues  de  tenir  son  voyage  Secret,  et  lui 
remit  ensuite  devant  les  yeux  toutes  les  injustices  dont  Laban 
avait  usé  à  son  égard.     Enfin  leurs  esprits  s'étant  adoucis,  il 
se  réconcilièrent,  et  se  séparèrent  après  s'être  promb  solennel- 
lement une  amitié  éternelle.    Jacob,  délivré  des  mains  de  La» 
ban,  ne  songea  qu'à  se  garantir  de  la  colère  d'f^sau  son  frère. 
Il  commença  par  lui  envoyer  de  ses  gens  pour  le  prier  d'ag- 
téer  son  retour  :  mais  ses  gens  lui  ayant  rapporté  qu'Esaii  s'é* 
tait  aussitôt  mis  en  chemin  avec  quatre   cents  hommes,   il  fut 
saisi  d'une  extrême  frayeur,  et  eut  recours  à  Dieu.     Seigneur^ 
lui-dit-il,  qui  m'avez  dit  :  Retournez  en  votre  pays,  et  je  vout 
comblerai  de  biens  :je  suis  Indigne  de  toutes  vos  miséricordes^ 
et  de  la  vérité  que  vous  avez  gardée  dans  toutes  les  promesses 
que  vous  avez  faites  à  votre  serviteur.    J^ai  passé  ce  Jleuvt 
du  Jourdain,  n'ayant  qu'un  bâton,  et  je  retourne  avec  ces  deu% 
troi^s  de  monde.    Délivrez  moi,,  je  vous  prie,  de  la  main  de 
moû frère  Esau,paree  que  je  le  crains  extrêmement.  Après  avoir  ^  < 
mis  son  principal  appui  en  Dieu,  il  usa  de  toute  sa  prudence    ^ 
Aaiurelle  :  il  choisit  une  partie  de  ses  troupeaux,  dont  if  vou"   ' 
lait  faire  présent  à  Esaii,  et  les  fit  marcher  devant  lui  en  plu-  ^?^ 
•leurs  bandes,  afin  qu'Esaii,  les  rencontrant  les  uns  après  le* 
tutres,  aoii  esprit  s'adoucît  peu  à  peu  par  la  vi^  de  tant  de  <%i 
présens,  et  par  la  soumission  de  ceux  qui  les  lui  offraient  A  -. 
h  pointe  du  jour,  un  ange  s'apparut  à  Jabob,  et  l'assura  de  la  .' ; 
protection  de  Dieu,  et  lui  changea  son  nom  du  Jeu:ob  en  ^ 
celui  à^ Israël.    Ayant  afin  aperçu  Esaiifil  s'approcha  de  lui,'^ 
•t  le  salua  sept  fois  en  se  prosternaut  jusqu'à  terre.    Esaii,  a«  ' . 
douci  par  tant  de  soumission,  «ourut  à  Jacob,  l'embrassa  eJi 
versant  des  larmes,  vit  avec  plaisir  toute  la  famille  de  son  frè-  ^ 
re,  et  i^^ut  avec  civilité  les  présens  qu'il  lui  avait  fait   oflKr* 
C'est  ainsi  que  la  douceur  et  la  soumission  l'emportent .  sur  là  v< 
fierté  et  la  violence.    C'est  ainsi  que  Dieu  change,  quaiid  il  ' 
lui  plaît,  en  faveur  de  ceux  qu'il  aime,  les  enneoiii  let  phw 
clarés  et  les  cœurs  les  plus  endurcis. 


.  Joseph 

peaux  de 

père  d'un 

autres  en 

avait  dor 

piqués  de 

aigreur. 

songes  qi 

monte  d^ 

n  me  sei 

que  ma  ^ 

,  étant  au 

'  raient,  i 

roi,  et  qii 

uri  autre 

bîait  qui 

doraient 

son  père 

songe  qi 

terre,  «i( 

mus  d'e 

attentio 

Dieu  se 

mes  et  | 

a  cessé 

par  les  : 

ordinal 

supi^rst 

Les  fr< 

de  leur 

vosfrè 

"verrez 


*'V 


2Î 


•■if'   H':  ; 


•::^v; 


XVIIl.  Joseph  vendu  par  tetfrèrei»  t 

.  Joseph  Tun  des  plus  jeunes  fils  de  Jacob,  conduisait  let  (rov-, 
peaux  de  son  père  avec  ses  frères,  et  il  les  accusa  devant  son 
père  d*un  crime  énorme.    Jacob  aimait  Joseph  plus  que  set 
autres  enfans,  parce  qu*il  Pavait  en  étant  déjà  vieux  ;  et  il  lui 
avait  donnéune  kelle  robe  de  plusieurs  couleurs.    Ses  frères, 
piqués  de  jalousie,  le  haïssaient,  ei  ne  pouvaient  lui  parler  sans 
aigreur*    Il  atriva  aussi  que  Joseph  rapporta  à  ses  frères  dos 
songes  qu*il  avait  eus,  qui  furent  dans  leurs   cœurs    une   se* 
inonte  d'une  haine  encore  plus  vive.  Un  jour  il  leur  vint  dire  : 
//  me  semblait  que  je  liais  avec  vous  des  gerbes  dans  le  champ  ; 
que  ma  gethe  ce,  levait  et  se  tenait  debout  :  et  que  les  autres^ 
I  étant  autour  de  la  meinne^  se  baissaient  devant-elle  et  Vado' 
'  raient.  Ses  Uhte^  \\i\  ïéponàueni  ;  EsUee  que  vous  serez  notr% 
roi,  et  que  nous  serons  soumis  à  votre  puissance  î  II  eut  encore 
un  autre  songe  qu'il  raconta  ainsi  à  ses  frètes  :    //  me  «esi* 
blait  que  je  voyais  le  soleil  et  la  lune  et  onze  étoiles  qui  m^a» 
doraient.  Lorsqu'il  rapporta  ce  songe  à  son  père  et  àses  frères* 
son  père  lyi  en  fît  réprimande  et  lui  dit  :   Que  voudrait  dire  «c 
songe  que  vous  avez  çu  ?  Est-oe  que  nous  vous  adorerons  sur  la 
terre,  moi,  votre  mère  et  vos  frères  ?    Ainsi  ses  frères  étaient  é* 
mus  d'envie  contre  lui  ;  mais  le  père  considérait  tout  ceci  avee 
attention,  sans  en  rien  témoigner.     Dans  ces  premiers  tempe 
Dieu  se  servait  quelquefois  des  songes  pour  instruire  lés  hom<-* 
mes  et  pour  leur  faire  connaître  ses  volontés  :  maintenant  qu'il 
a  cessé  de  no  js  parier  en  cette  nianièrs',  el  qu'il  nous  instruit 
par  les  saintes  Ecritures  et  par  la  voix  de  son  Eglise,  se   serait 
ordinairement  vouloir  se  tromper  soi-même  et  tomber  dans  la 
superstition,  que  d'ajouter  fui  aux  sonates   qui  nous  arrivent. 
Les  frères  de  Joseph  éuun  allés  à  Sicli.^m  mener  les  troupeaux 
de  leur  père,  Jacob  dit  à  Joscpli  :  Venez  et  je  vous  envermémêrs. 
vos  frères.  Je.  suis  tout  prêt,  lui  dit  Joseph.  Jacob  ajouta  :  vous 
"^  verrez %Hls  se  portent  bien,  et  si  les  troupeaux  sont  en  bon  état  ; 
eP^Hts  me  ^rapporterez  €«  qui  se  passe,    Joseph  donc  alla  ver 
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99*  frères.  Lorsqu'ils  Peurent  aperçu  de  loin,  ils  résolurent 
4e  le  tuer  :  aussitôt  donc  qii*il  fut  arrivé,  \U  lui  ôtèrent  sa  robe 
•t  ils  le  jetèrent  dans  une  Vieille  citerne  qui  était  sans  eau.  Ils 
s'assirent  ensuite  pour  manger,  et  ayanl  apperçu  des  marchands 
Ismaélites,  ils  le  retirèrent  de  la  citerne,  et  le  vendirent  à  ces 
marchands,  qui  le  menèrent  en  Egypte.  Ils  prirent  ensuite  h 
robe  de  Joseph  et  l*ayant  trempée  dans  le  sang  d*un  cho\'heau 
qu'ils  avaient  tué,  ils  l'envoyèrent  à  son  père,  lui  faisant  dire 
par  ceux  qui  la  lui  portaient  :  Voici  une  robe  que  noue  avont 
trouvée  ;  voyez  si  ce  n'est pas-celle  de  votre  fils.  Le  père 
rayant  reconnue,  dit  :  Ces/  la  robe  de  mon  fiU^  une  bête  cru* 
c^fc /'tf(^évc»ré;ipt  ayant  déchiré  ses  vêtemens,  il  se  couvrit 
d*un  cilice  et  pleura  fort  long-temps.  Il  eût  sans  doute  pleu- 
ré encore  plus  amèrement,  s'il  eut  su  que  le  trop  grand  amour 
qu'il  avait  témoigné  à  Joseph,  était  la  cause  de  sa  perte.  Il 
est  bon  d'aimer  ses  enfans,  dit  saint  Ambroise  à  l'occasion  de 
cette  histoire  ;  il  est  juste  même  d'aimer  davantage  ceux  qui 
•nt  pl^s  de  vertu  ;  mais  il  est  dangereux  de  faire  paraître  eette 
préférence, i{ui  peut  nuire  a  celui  même  que  l'on  aime,  çu  eitci- 
tant  contre  lui  la  jalousie  des  autres.  Que  les  enfans  appren- 
nent aussi  de  cette  exemple,  combien  il  doivent  détester  l'euVre. 
Quelque  faible  que  ce  vice  paraisse  dans  son  commencement, 
llfMïiiK  «voir  des  suites  très-funestes,  si  on  ne  l'arraclie  au  plur 
>|dt  dé  son  cœur  :  et  quand  il  n'engagerait  point  aux  demièrei 
extrémités,  saint  Jean  nous  avertit  qu'il  suffit  de  haïr  sonf.^* 
?•  pour  être. homicide  devant  Dieu.  « 

'XIX.  Joseph  mis  en  prison,        ' '■^.■^^'r'^-m^i^H.;.fi* 

Les  Ismaélites  ayant  mené  Joseph  en  Egypte,  le  vendirent 
à  un  des  principaux  officiers  du  Roi.  Joseph  gagna  le  cixur 
de  son  Inattre  par  sa  prudence  et  sa  fidélité  :  en  sorte  que  cet 
officier  veyant  qu'il  se  donnait  tout  entier  à  son  serv'ce,  se  rfe- 
posa  sur  lui  du  soift  de  toute  sa  maison.  Plusieurs  années  u*^ 
prèi-,  sa  maîtresse  concÉn)our  lui   une  «safTection   impudique  : 
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Joseph  résista  avec  horreur  à  ses  soUicitttionf ,  ot  lui  témoigna 
que  la  crainte  de  Dieu  et  la  rcconnaiMsance  qu*il  devait   à  too 
maître,  no  luipernieltnieiu  pas  du  consmettre  un  li  grand  crime* 
Cette  femme  1*  yuiit  un  jour  trouvé  seul,  Pnrrèta  par  ion  man« 
teau.    Joseph,  dans  un  péril  si  pressant,  laitsa  non  manteau  et 
s*cnfuit.     Cette  femme  passa  aussitôt  de  l*amour  à  la  lurour  : 
elle  appela  les  gens  de  sa  maison  fil  grand  bruit,  comme  si  Jo«' 
scph  Teut  sollicitée  ou  crime  ;  et  lorsqut  son  mari  fut  do  retour^ 
elle  lui  montra  ce  manteau  qu'elle  avait  retenu,  comme  une  preu- 
ve de  sa  fidélité,  et  de  Tinsolence  de  son  eiiclavct     Le  mari 
entra  dans  Une  grande  colère,  et  fit  mettre  Joseph  en  prison» 
Les  saints  docteurs  nous  apprennent  que   comme  Joseph  est* 
un  parfait  modèle  de  chasteté,  ilPost  aussi  do  la  manière  dont 
on  doit  combattre  le  vice  qui  lui  est  contruiic.     Après  avohr 
parlé  à  cette  femme  avec  une  fermeté  et  une  sagesse   qui  au* 
raient  dû  la  confondre,  il  s*enfuit  avec   précipitation,  sachant 
qu*en  une. rencontre  si  dangereuse  c*est  vaincre  que  de  fuir.  Il 
de  fuir  le  plus  prompte  ment  que  Ton  peut»     C*est  la  règle  qua 
nous  devons^uivre  lorsqu'il  s*agil  de   nous  défondre  dans  laa  « 
tentations  où  le  démon  excité  en  nou!i(  ces  pensées  qui  empoi» 
sonnent  l'am^  dès  le  moment  qu*on  s*y  arrête.    Il  faut  fuir,  à 
Texemple  de  Joseph,  et  avoir  recours  à  Jésus-Clirist,  afiu.<|ti'il 
re^oiplisse  notre  esprit  et  notre  cœur  de  son  autour,  da  rt|pé<» 
rance  de  ses  promesses  et  de  la  crainta  de  ses  jugemani^^,^^  v 

Joseph,  dans  la  prison,  fit  paraître  tant  de  vertu  at  oa  Jlfif' 
se,  que  le  gouverneur  lui  dx)nna  autorité  sur  tous  les  autres  pfi^ 
sonniers,  et  qu'il  ne  s'y  faisait  rien  que  par  sas  ordrai.     Lors- 

/^  que  les  choses  étaient  en  cet  état,  deux  officiers  du  roi  Phataom 
l'uii  son  grand  échanson,  et  l'autre  son  grand  panetler,  l*aya»i 
offensé,  et  étant  mis  en  prison  sous  la  conduite  éa  't%* 
fte;pb«  ils  eurent  chacun  un  songe  qu'ils  lui  racontècaiil*  .ja* 
seph,  le  leur  expliqua,  atdit  au  panetier  qua  dans' tfob Jaars  il 

'-^  «dirait  p^dtt,  et  à  réchansou  que  dans  trois  jouta  FJbara^  iiMér 
taJy^çait  ;  ce  qui  arriva^<^oinina  ilTavail^rédit* 
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XX.  Joseph  élevé  en  gloire, 

L^échanson,  que  Joseph  avait  prié  de  se  souvenir  de  lui,  et 
à  qui  il  avait  fait  connaître  son  innocence,   Toublia  tout-à-fait 
dans  son  bonheur,  jusqu'à  coque  deux  ans  après,  Pharaon, 
eflfrayé  de  deux  songes  qu'il  avait  eus,  fit  venir  tous  les  sages 
ë*Egypte,  sans  qu'il  s'en  trouvât  un  seul  qui  pût  les  interprè- 
Hr.     Alors  l'échanson  se  souvenant  de  Joseph,  raconta  au  roi 
«equi  lui  était  arrivé  dans  la  prison.     Le  roi  commanda  aussi- 
tôt qu'on  le  fît  venir.    Joseph,  après  avoir  dit  à  Pharaon  avec 
beaucoup  de  modestie  que  ce  n'était  pas  de  lui,  mais  de    Dieu 
qu'il  devait  attendre  la  réponse  qu'il  souhaitait,  ajouta  que  ces 
songes  marquaient  qu'il  allait  venir  sept  années  d'une    fertilité 
extraordinaire,  et  qu'elles  seraient  suivies  de  sept    autres  an- 
nées pendant  lesquelles  la  stérilité  §erait  si  grande,  qu'elle  fe- 
rait oublier  toute  l'abondance  qui  avait  précédé  ;  qu'ainsi  il  é- 
lait  de  la  prudence  du  roi  de  faire    amasser  dans  les  gre;iiers 
publics,  pondant  les  sept  années   d'abondance,    la  cinquième 
partie  des  fruits  de  la  terre,  et  de  lesréseive*  pour  les  sept  an- 
nées de  famine^,  afin  que  le  pays  ne  fût  pas   consumé  par  la 
faim.     Pharaon    admira    la    sagesse    de  ce  jeune    homme, 
et  il  crut  qu'il  n'y  avait  personne  plus  capable  que  lui   d'ae- 
fomp'ir  un  si  grand  dessein.     Il  lui   donna  donc   une  pleine 
a«ton'té\$ur  toute  l'Egypte,  le  fit  monter  sur  son  second  char, 
&t  commanda  qu'un  héraut  marchât  devant  Joseph  pour  obli- 
ger tout  le  monde  à  fléchir  le  genou  devant  lui  II  changea  aussi 
foa  nom  ;  il  l'appela  en   langue  égyptienne,   le  Sauveur  du 

monde. C'est  ainsi  que  Difeu  tira  ce  saint  homme  de  l'état 

d'humiliation  où  il  avait  permis  qu'il  fût  tombé,  pour  servir 
dQ  fondement  à  la  grandeur  pu  il  le  voulait  élever  ;  et  c'est  aio- 
tique,  par  un  miracle  beaucoup  plus  grand,  et  dont  l'éléva* 
tien  de  Joseph  n'a  été  que  la  figure,  ceux  qui  ont  été  corotne 
foulés  aux  pieds  des  hommes  dans  la  pauvreté  ou  dans  les  per- 
•écutioasi  passent  tout  d*UQ  coup  de  ces  peines,  qui  n'ouï  dw- 
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té  qu'Hun  moment,  à  une  ^loriiité  de  gloire  que  leurs  soufîran* 
ces  leur  ont  acquise. 

XXI.  Josùj^h  se  fait  tonnaîlre  à  ses  frtrcs, 

Joseph  ayant  ramassé  avec  soin  le  blé  des  sept  premières  an- 
nées, une  grande  famine  survint  dans  tout  le  monoe.  Le  pou* 
plo  d*Egypte  eut  recours  à  Pharaon;  ce  prince  le  renvoya  à 
Joseph,  qui  écoutait  favorablement  leurs  demandes,  et  ne  rc* 
butait  personne.  Jacob  ayant  appris  que  Ton  vendaU  du  blô 
en  Egypte,  envoya  ses  enfans  pour  en  acheter.  Ils  vinrent 
donc  trouver  Joseph  ,  qu'ils  ne  recoanui  ont  point.  Joseph  fit 
semblant  de  les  regarder  comme  des  espion?!,  et  leur  parla  dure- 
ment :  pour  se  justifier,  ils  dirent  qu'ils  étaient  tous  fih  d\m 
même  père,  qui  était  resté  en  Chanaan  avec  le  plus  jeune  do 
leurs  frères.  Joseph  ordonna  qu'ils  lui  amenassent  ce  jeune 
frère,  et  qu'ils  laissassent  on  prison  un  d'entr'cnx  pour  servir 
d'otage.  Bien  affligés  de  ce  traitement,  ils  disaient  entre  eux 
en  leur  langue  :  C^est  avec  justice  que  Dieu  nous  punit  ;  nous 
n^étionspas  touchées  des  larmes  de  notre  frère,  lorsque  nous 
voulions  le  tuer  ;  et  maintenant  Dieu  venge  son  sang  sur  nous, 
Joseph,  qui  les  entendait,  touché  jusqu'au  fond  du  cœur,  se  re- 
lira un  moment,  parce  qu'il  ne  pouvait  retenir  ses  larme?.  II 
revint  ensuite,  et  se  contentant  de  retenir  Siméon  prisonnier, 
il  renvoya  les  autres,  et  ordonna  qu'on  remit  leur  argent  dans 
leurs  sacs.  Lorsqu'ils  furent  revenus  chez  leur  père,  Jacob  no 
put  se  consoler  de  la  promesse  qu'ils  avaient  fnite  de  mener 
Benjamin  en  Egypte:  il  se  souvint  de  la  douleur  que  lui  avait 
autrefois  causée  la  période  Joseph,  et  il  dit  résolument  d'abord 
qu'il  ne  le  laisserait  point  aller.  Mais  la  famine  qui  croissait 
de  jour  en  jour,  fit  enfin  résoudre  Jacob  àlaisser  partir  Benja- 
min avec  ses  frères.  Ils  revinrent  donc  tous  ensemble  en 
Egypte.  Joseph  ayant  vu  ses  frères,  donna  ordre  qu'on  les  fît 
entrer,  et  qu'on  leur  préparât  un  festin.  Comme  ils  craignai- 
ent à  cause  de  l'argent  qu'il  avaient  trouvé  dans  leurs  sacs, 
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ils  dirent  àrintehdant  de  Joseph  qu*il  rapportaient  cet  argent  : 
cet  officier  les  consola,  et  leur  amena  Siméon  leur  frère.     Ccr 
pendant  ils  préparèrent  leurs  présens  ;  et  lorsque  Joseph  entr%  . 
il  les  lui  offrirent,  et  le  saluèrent  on  se  prosternant  jusqu^à  ter; 
re.    Josepli  leur  çarla  avec  douceur,  et  leur   demanda  d6| 
nouvelles  de  leur  père  :  mais  la  vue  de  i;on  jeune  frère  l*àtHen« 
dritsi  fort,  qu*après  lui  avoir  souhaiié  les  bénédictions  du  çiel, 
il  se  retira  pour  pleurer  en  liberté.     Etant  rentré  peu  aprèa^,. 
avec  un  visage  ouvert,  il  se  mit  à  table,  et  y  fit  mettre  ses  frh%^, 
res.     Ce  jour  se  passa  dans  la  joie  ;  et    lorsque   les  frères  d'3 
Joseph  étaient  prêts  de  s*en  retourner,  il  fit  remplir  leurs  sacs 
de  blé,  et  y  fit  remettre  leur  argent,  comme  la  première  foi^^; 
mais  il  commanda  qu*on  mîtsa  coupe  dans  lé  sac  do  Benjamin.» 
A  peine  étaient-ils  partis  que  l*intendant  de  la  maison    courut 
après  eux,  se  plaignant  qu*on  avait  volé  la  coupe  de  son  maître»  , 
Us  s*excusèrent  tous  de  ce  crime,  et  ils  consentirent  que  celui 
^ui  se  trouverait  coupable  do  ce  vol,   demeurât   esclave.     On 
visita  leurs  sacs,  et  on  trouva  enfin  cette  coupe  dans  le  sac    de 
Benjamin,    Tous  les  autres  furent  alors  dans  une  étrange  coo* 
f ternation  :   ils   oÂTrirent  de   demeurer   esclaves    au  lieu  de  , 
leur  jeune  frère,  dans  la  crainte  où  ils  étaient  que  leur  père 
ne  mourût  de  douleur  lorsqu'il   apprendrait   la    captivité  de 
Benjamin.    Joseph  ne  pouvant  plus  se  retenir,  commanda  à 
tout  le  monde  de  sortir.     Alors   les  larmes  lui  tombant  des 
yeux,  il  jeta  un  grand  cri  qui  fut  entendu  des  Egyptians  et  de 
toute  la  maison  de  Pharaon,  et  il  dit  à  ses  frères  ;  Je  suit  Jo^ 
seph.    Mtmpère  vit-il  encore?     Ses  frères  ne  lui  pouvaient 
répondre,  tant  ils  étaient  saisis  de  crainte.     Il  leur  parla  donc 
avec  douceur,  et  leur  dit  ;  Approchez  vous  de  moi  ;  et  s^étant 
approchés  de  lui,  il  ajouta  ;  Je  suis  Joseph  votre  frère t  qué 
vous  avez  vendu  à  des  marchands    qui   m'ont  amené    en 
Egypte.    Il  leur  dit  ;  ensuite  de  ne  rien  craindre  et  de  ne  m^ 
point  affliger  ;  que  Dieu  avait  permis  quMls  l'eussent  traité 'de 
)a  sorte  pour  les  préserver  de  la  famine.    Il  Jes  embraisa  touf 
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m  pleurant,  et  leur  ordonna  de  porter  cette  nouvetle  à  leur 
.père,  et  de  so  hâter  de  le  faire  ven  r  avec  toute  sa  famille 
èans  les  chariots  que  Pharaon,  ravi  de  joie  de  ce  qui  était 
«rrivé,  leur  Ht  donner  avec  1©  blé  dont  il*  avaient  besoin,  et  dw 
vitres  pour  le  chemin.      -«--^  ->^-   i      .    ^  .-  i/        i 

lo^epb,  qui  rend  ainsi  à«effirère«  1c  bien  pour  le  mal,  nous 
apprend,  par  son  exemple,  à  pardonner  à  ceux  qui  ont  voultt 
tous  en  faire,  et  à  connaître  qu'il  arrive  souvent  que  la  pro- 
vidence dé  Dieu  se  sert»  pour  procurer  notre  bien,  du  mal 
même  qu'on  nous  a  fait,  ainiî  qu'il  est  arrivé  à  Joseph,  qui 
ft'eùt  pas  été  le  mattro  de  l'Egypte  s'il  n'eût  été  vendu  par 
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XXII.  Jaeoh  va  en  ËgypU*      ^i  ^  ^,.'   :  j»? 

Aussitôt  que  les  frères  de  Joseph  furent  retournés  d'Egypte, 
et  qu'ils  eurent  dit  à  Jacob  que  Joseph  son  fils  vivait,  et  qu'il 
était  tout'-puissant  dans  ce  royaunte,  ce  saint  homme  se  réveil- 
la commcd'un  profond  sommeil,  et  il  ne  pouvait  croire  cequ'* 
ils  lui  disaient.  Mais  lorsqu'il  eut  appris  plus  en  particulier  la 
conduite  que  Dieu  avait  tenue  sur  son  fils,  et  qu*il  eut  vu  les 
chariots  et  tout  ce  que  Joseph  lui  envoyait,  il  résolut  de  l'aller 
trouver.  Josepli"  averti  que  son  père  approchait,  alla  au  de- 
vant de  lui  ;  et  voyant  son  chariot  s'avancer,  il  mit  pied  à 
terre  pour  l'aller  embrasser.  Après  les  témoignages  de  joie  et 
les  larmes  qu'une  vuo  si  inoinpéréé  causa  du  part  et  d'autre, 
Joseph  mena  son  père  à  Pharaon  pour  le  saluer  ;  *"*  comme  il 
souhaitait  qu'il  demeurassttnt  séparés  des  Egyptiens,  il  ne  rou< 
git  point  de  porter  son  père  et  «os  frères  à  déclarer  devant  le' 
roi  qu'ils  étaient  d'une  condition  que  les  Egyptiens  avaient 
en  abomination,  c'est-à-dire,  qu'iln  étaient  pasteurs  do  brebis. 
Ayant  donc  obtenu  du  roi  la  terre  do  Gessen  pour  y  habiter,  iK' 
n'y  sentirent  aucun  mauvais  eHol  de  la  faniiiie.  Jacob  vécut 
paisiblement  dans  l'Egypto  pendant  dix-sept  ans.  Lorsqu'il 
le  vit   à  Teitrémité,  il  appela  ses  enfans,  leur  donna  sa  béné- 
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rfictio»,  et  leur  prédit  ce  qui  devait  arriver  de  plus  consid^- 
blc  à  leur  postérité.  Il  mourut  âgé  de  cent  quarante  sept* 
ans.  Jo.se j)Ii  ût  embaumer  çon  corps:  et  après  avoir  pleuré 
plusieurs  jours^  il  le  conduisit»  accompagné  des  plus  considé- 
rables de  l'Egypte,  jusques  dans  la  terre  de  Chanaan,  où  il  le 
ûi  meUro  daus  le  tombeau  de  ses  pères,,  comme  Jacob  1*611: 
avait  prié.  Joseph  retouina  aussitôt  en  Egypte,  où  il  demeu- 
ra dans  la  niênie  autorité  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Il  continu» 
d'uvoJr  soin  de  ses  frères  et  de  leurs  famiJles,.  et  il  mourut  âgé 
dé  cent  dix  ans,  en  ayant  commandé  quatre-vingt  à  toute  l'E- 
gypie.  Vbisioire  de  Josepb  est  une  admirable  figure  de  la 
chaiité  de  Jésus-Christ,  qui,  ayant  été  vendu  et  livré  à Ja 
mort  pow  les  homnîes,  non-seulement  leur  a  pardonné,  à  prié- 
pour  eux,  mais  a  rendu  encore  lie  sang  même  qu*il  avait  versé 
h  pri)  de  leur  rédemption,  et  la  guérison  de  leurs  plaies..  ' 

^'*'    '  '   XXIII.  Les  Israélites  persécutés,  v    ^., 

Le&  desccndans  d'Israël  s'étant  multipliés  extraordinaire- 
me4)t  en  Egypte,,  et  ayant  rempli  toui  le  pays  où  ils  demeurai - 
enlt- il  s'éleva  un  nouveau  roi,  nommé  aussi  Pharaon  (c'était  un? 
nom  commun  à  tous  les  rois  d*'Egypte).  Ce  rot,  qui  ignorait 
tous  les  services  que  Joseph  avait  rendus  à  son  pays,  craignit 
que  les  Israélites  ne  se  rendissont  trop  puissans  ;  et  pour  les 
aHaiblir,  il  résolut  de  les  accabler  de  travaux,  il  leur  faisait 
faire  de  la  biique,  el  d'autres  ouvrages  de  terre  fort  pénibles  ;. 
il  les  faisait  travailler  à  de  grands  bâtimens,. et  il  avait  établi  des 
officiers  qui  ne  leiir  donnaient  point  do  relâclie,  et  les  mal- 
tiaitaient  cruellement.  Pharaon,  voyatii que  plus  il  opprimait 
les  Israélites,  plus  leur  nombre  se  niuhipHait«  ordonna  aux 
sages-femmes  d'étouûei;  tous  les  garerons  de  cette  nation  aii< 
sortir  du  sein  de'  leur  mère..  Mais  ces  fenuues,.  toutes  païennes 
qu'elles  étaient,  craignirent  d'oITenser  Dieu  en  exécutent  un 
ordre  si  baibare,  et  elles  aimèrent  mieux  s'ex[)oser  à  la  colèr% 
4juiroI*    Dieu  Iss  en  récompensa,  et  il  bénit  leurs  fiimillos..  Ce- 
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pendant  Pharaon  commanda  à  tout  son  peuple  de  jeter  dini 
le  Nil  tous  les  enfans  mâles  qui  naîtraient  parmi  les  Hébreui. 
Plusieurs  périrent  de  cette  manière  ;  et  Moïse,  qui  naquit  en 
co  <pmps  là,  eût  été  enveloppé  dans  le  même  malheur,  si 
Dieu,  qui  Tavait  choisi  pour  délivrer  son  peuple  de  la  servi- 
tude, n'eût  inspiré  à  sa  mère,  qui  avait  fait  inutilement  tous 
ses  efforts  pour  le  cacher,  de  le  mettre  dans  une  corbeille  de 
jonc  enduite  de  poix,  et  de  l'exposer  ainsi  sur  le  bord  du  fleure. 
La  fille  de  Pharaon  ayant  aperçu,  en  se  promettant,  celle 
corbeille  parmi  les  roseaux,  envoya  une  de  ses  femmes  pour  la 
retirer.  On  la  lui  apporta:  elle  l'ouvrit;  et  voyant  ce  petit 
enfant  qui  criait,  elle  en  eût  compassion,  le  fil  nourrir,  et  l'a- 
dopta ensuite  pour  son  fils.  "     '      '       '    ' 

Q;;e  les  personnes  affligées  apprennent  de  celle  histoire  à  ne 
jamais  désespérer  de  la  providence  de  Dieu  :  il  sait,  quand  il 
lui  plaît,  et  même  contre  toute  apparence,  niénagcr  dessecours 
à  ceux  qui  ont  recours  à  lui  avec  humilité  et  confiance. 

XXIV.  Dieu  apparaît  à  Moïse,    ^        ^  i   i   . 

Moïse  aeventî  grand,  renonça  à  la  qualité  de  fils  do  la  fill« 
de  Pharaon,  a/ma/t^  mieuXf  comme  dit  Saint  Paul  êùie  affligé 
avec  lepcvpledc  Dicu^  que  de  jouir  de  la  fortune  quHl  pou* 
vait  espérer.  Il  alla  donc  trouver  ses  frères  :  mais  ooRime  peu 
de  temps  après  Pharaon  résolut  de  le  faire  mourir,  il  s'enfuit 
au  pays  de  Madian,  où  s'étant  marié,  il  passa  quarante  ans  à 
garder  les  troupeaux  de  Jéthro,  dont  il  avait  épousé  la  fille. 
Ayant  un  jour  mené  son  troupeau  dans  le  fond  du  désert, 
Dieu  lui  apparut  sur  la  montagne  d'Iïorcb,  au  milieu  d'un  buis- 
son qui  brûlait  sans  se  consumer  :  il  lui  dit  qu'il  avait  entendu 
les  cris  de  son  peuple  ;  qu'il  avait  résolu  de  ledélivr^M'de  l'op- 
pression où  on  lé  tenait  en  Egypte,  et  qu'il  l'avait  choisi  pour 
accomplir  ce  grand  dessein..  Moïse  s'en  excusa  et  se  défendit 
tNir  l'incapacité  où  il  était  de  se  charger  d'un  emploi  ousmi 
important  ;  mais  il  fallut  obéir.     Dieu  lui  donna  le  pouvoir  da 
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aire  des  miracles,  et  lui  commanda  de  s'associer  son  fiera 
Aaron.  Ainsi  Moïse,  ayant  pris  congé  de  son  beau-père, 
s'en  retourna  en  Egypte.  - 

•i  ^, 

XXV.  Endurcissement  de  Pharaon, 

Pharaon  rejeta  avec  impiété  la  proposition  que  Moïse  lui 
fit,  de  la  part  de  Dieu,  de  permettre  aux  Israélites  de  lui  aller 
sacrifier  dans  le  désert.     11  traita  ce  saint  homme  et  son  ftère 
Aaron  de  séditieux,  et  fit  augmenter  considérablement  le  tra- 
vail dont  le  peuple  était  chargé.    Moïse,  par  ordre  de  Dieu, 
retourna  vsrs  ce  prince  ;-«t  pour  prouver  la  mission  j]ue  Dieu 
lui  avait  donnée,  il  changea  en  serpent,  en  la  présence  du  roi, 
le  bâton  qu' Aaron  tenait  en  sa  main.     Los  Magiciens  de  Pha- 
raon imitèrent  ce  prodige  par  leurs  prestiges  ;  et  ils  changèr- 
ent aussi  en  serpens  les  baguettes  qu'ils  avaient  en  leurs  mains 
^niais  le  sor))ent,  produit  par  l'ordre   de  Muïse,  dévora   ceux 
que  les  magiciens  avait  fait  paraître.     Pharaon  ne  s'étant  pas 
rendu  à  la  vue  de  ce  miracle,  Moïse  en  fit  plusieurs  autres  que 
les  magiciens  ne  purent  imiter.  Toutes  les  eaux  du  Nil  furent 
changées  en  sang,  et  tous  les  poissons  moururent.    Une  mul- 
titude innombrable  de  grenouilles  couvrit  tout  le  pays,  et    el- 
les entrèrent  jusques  dans  la  chambre  et  sur  le  lit  du  roi.    Mo- 
ïse fit  venir  encore,  à  diverses  fois  des  mouches,  des  cousins, 
des  sauterelles,  qui  incommodèrent  terriblement  les  Egyptiens, 
Pharaon  promit  plusieurs  fois  d'obéir,  pour  être  délivré  de  ces 
fléaux  ;  mais  quind  Moïse  les  avait  fait  cesser,  ce  prince  n'ex- 
écuiuit  rien.    Moïse  fit  encore  venir  une  peste  sur  les  animaux 
des  ulcères  sur  les  hommes  ;   une  grêle  épouvantable  mêlée 
de  feux  et  do  tonnerre  ;  et  enfin  des  ténèbres  trèn-épaisses  qui 
durèrent  trois  jours,/ pendant  lesquelles  des  éclairs  de  fe  i  et 
des  fantômes  affreux  augmentaient  la  frayeur  des  Egyptiens. 
Tout  cela  ne  convertit  point  ce  prince  impie  et  superbe  :  il  sa- 
vait cependant  que  les  Israélites  ne  ressentaient  aucune  de  ces 
plaies.    Des  magiciens  mêmes,  dont  il  avait  voulu  opposer  les 
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enchantemens  aux  miracles  de  Moïse,  s'étaient  en  sa  présen- 
ce confessés  vaincus  par  la  puissance  de  Dieu  ;  et  cependant 
il  demeura  toujours  endurci.  Que  cet  tiomme  nousfasse  trem- 
bler, et  reconnaître  avec  humilité  de  quel  aveuglement  un 
homme  est  capable,  lorsqu*après  avoir  abandonné  Dieu,  Dieu, 
pour  le  punir,  l'abandonne  à  sa  propre  malice  et  à  la  corrup- 
tion de  son  cœur.  « 

}iXy h  V Agneau  pascal. 

Cependant  Dieu  ordonna  à  son  peuple  de  prendre  un  ag- 
neau sans  4ache  dans  chaque  famille,  de  le  tuer  vers  le  soir,  de 
marquer  de  son  sang  les  poteaux:  et  le  haut  de  la  porte  de  leurs 
maisons,  de  le  faire  lotir,  et  de  le  manger  avec  du  pain  sans 
levain  et  des  laitues  amèrcs.  11  voulut  que  les  Israélites 
fissent  ce  souper  en  état  de  voyagonrs,  debout,  à  la  hâte,  ayant 
des  souliers  aux  pieds  et  un  bâton  à  la  main.  Il  nomma  cette 
cérémonie  îa  Pâque^  c'est-à-dire  le  Passage  ;  parce  que, 
cette  même  nuit.  Dieu  envoya  un  ange  qui  mit  à  mort  tous  les 
premiers  nés  des  Egyptiens,  depuis  le  fils  aîné  de  Pharaon 
jusqu'au  fil 3 du  dero^iêr  des  esclaves  et  jui'i;i*dux  premiers  nés 
des  animaux,  mais^^cçt  ange,  passant  de  maison  en  maison,  ne 
touchait  point  à  celles  qu'on  avait  marquées  du  sang  de  l'ag- 
neau, et  il  passait  outre.  Cet  agneau,  représentait  le  Sau- 
veur du  monde,  qui  devait  être  immolé  pour  le  salut  des  hom- 
mes ;  de  sorte  que  son  sang  aurait  la  vertu  de  sauver  ceux  à 
qui  il  serait  appliqué,  approcheraient  avec  un  cœur  préparé  et 
purifié  par  les  amertumes  de  la  pénitence.  Les  Egyptiens 
épouvantés  de  la  mort  de  leurs  premiers  nés,  pressèrent  les 
Israélites  de  sortir  à  l'heure  même,  et  leur  firent  volontiers 
présent  ûe  tout  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux.       \^  . 

Dieu,  qui  avait  commandé  aux  Juifs  démanger,  tous  les 
ans,  l'agneau  pascal,  eu  mémoire  de  leur  Mélivrauce,  ordonne 
maintenant  à  tous  les  Chrétiens  de  recevoir,  au  moins  tous  les 
ans,  le  corps  de  Jésus-Christ,  le  véritable  agneau  sans  tache, 
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Démon,  dont  celle  de  Pharaon  était  la  figure, 

m.M^^  XXVII.  Etat  des  Israélites  dans  le  désert. 

Pharaon,  après  avoir  congédié  les  Israélites,  s*en  repentit 
bientôt.  Il  les  poursuivit  avec  une  armée,  et  les  joignit  sur 
le  bord  de  la  mer  rouge.  Ils  croyaient  être  perdus,  quand 
Dum  fit  ouvrir  la  mer,  en  sorte  que  Tcau  se  retira  des  deux 
côtés,  s*arrêta  comme  un  mur  à  droite  et  à  gauche,  et 
laissa  un  grand  espace  Hu  milieu,  où  les  Israélites  passèrent  à 
pied  sec.  Les  Egyptiens  voulurent  les  suivre  ;  mais  dès- que 
les  Israélites  furent  passés,  les  eaux  se  rejoignirent,  et  toute 
Tannée  de  Pharaon  fut  noyée  avec  lui.  Ainsi,  Dieu  fit  voir 
qu'il  est  le  maître  de  toutes  les  créatures,  et  qu'il  punit  sévè- 
rement les  hommes  qui  osent  lui  résister.  Pendsint  le  voyage 
des  Israélites,  il  fit  paraître  sa  providei.ce  et  sa  bonté  sur  eux. 
Il  les  mena  par  un  grand  désert,  afin  d'éprouver  leur  fidélité, 
et  de  les  exercer  à  la  patience:  et,  pour  leur  faire  voir  qu'ils 
ne  pouvaient  subsister  que  par  ses  grâces,  il  leui  donna  la 
manne  pour  nourriture.  C'était  une  espèce  de  rosée  c^ù  (om- 
hail  du  ciel  les  matins,  et  qui  s'épaississait,  en  sorte  que  l'on  en 
faisait  des  pains  d'un  goût  fort  agréable.  Chacun  en  rccueiN 
lait,  le  matin,  autant  qu'il  lui  en  fallait  pour  se  nourrir.  Le 
sixième  jour  de  la  semaine  on  en  recueillait  une  fois  plus  qu'à 
l'ordinaire,  parce  qu'il  n'en  tombait  point  le  jour  du  sabbat,  jour 
auquel  Dieu  voulait  qu'on  ne  s'occupât  qu'à  lô  servir.  La 
manne,  qui  se  corrompait  d'un  jour  à  l'autre,  se  conservait  né- 
anmoins sans  corruption  en  faveur  do  ce  jour.  Quand  les  Is- 
raélites  manquèrent  d'eau,  Moïse  rendit  douces  les  eaux  d'uno 
fontaine  qui  (  taientamères,  et  il  en  fit  même  sortir  d'un  rochor 
avec  abondance  en  deux  différentes  occasions.  Ils  leur  obtint, 
par  ses  prières,  une  victoffe  considérable  sur  les  Amalécites, 
en  tenant  les  mains  devées  vers  le  ciel  durant  le  combat, 
Quand  Moïse  se  laissait  de  tenir,  ses  mains  élevées  vers  Dieu, 
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tes  Israélites  avaient  le  dessous  ^  et  ils  avaient  i^avanfa^e, 
quand  il  ies  élevait  vers  le  ciel  ;  pour  nous  apprendre  quelle 
est  la  force  de  la  prière,  et  que  shhs  elle,  nous  ne  pouvons 
pas  espérer  de  vaincre  les   ennemis  de  notre  salut,    i^^^^w^ 


XXVIII,  Dieu  donne  sa  loi  aux  Israélites» 
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miÈ, 


Peu  de  temps  après  la  soriio  de  PEgypte,  les  Israélites 
étant  arrivés  au  mont  Sinaï,  Dieu  les  y  fit  séjourner  pour  leur 
donner  sa  loi.  Moïse  par  oidre  de  Dieu,  les  avertit  de  se  pu^ 
rifier  et  de  se  préparer  pendant  deux  jours.  Le  matin  du 
troisième  jour,  qui  était  le  cinc^uantième  après  la  pâque,  ils 
virent  le  haut  de  la  montagne  tout  en  feu^  et  couvert  #u» 
nauge  épais,  d'où  sortaient  des  éclairs  et  des  tonnerres  épou- 
vantables. Il  entendaient  aussi  un  son  de  trompettes  ;  mais 
ils  ne  voyaient  personne»  Alors  une  voi.x  terrible,  sortant  de 
ce  nuage,  prononça  ces  paroles  :  Je  suis  le  Seigneur  ton  Dieu, 
gui  Vai  tiré  de  la  terre  d*£lgypte,  .de  la  maison  de  servitude. 
Tu  n^ auras  point  d* autre  Dieu  que  moi.  Tu  ne  feras 
point  d*idole  ;  tu  ne  les  adoreras  point.  Tu  ne  prendra* 
point  en  vain  le  nom  du  Sauveur  ton  Dieu.  Souviens-toi 
de  sanctifier  le  jour  du  Sabbat.  Honore  ton  pire  et  ta 
mère.  Tu  ne  tueras  point.  Tu  ne  commettras  point  de 
fornication..  Tu  ne  déroberas  point.  Tu  ne  rendras  point 
de  faux  témoignage.  Tune  désireras  point  la  femme  de  tsn 
prochain,  ni  autre  chose  qui  Lui  appartienne.  Dieu  ayant  pro-» 
nonce  devant  tout  le  peuple  ces  dix;  commandeQ)ens,.quti  Ton 
nomme  le  Déculogue,  il  les  donna  à  Moïse  gravés  sur  deux 
tables  de  pierre.  Moïse  demeura  quarante  jours  sur  la  mon- 
tagne, où  il  re^jut  de  Dieu  beaucoup  d*yutres  lois  qui  concer- 
naient les  cérénionies  de  la  religion,  les  affaires  temporelles,  et 
la  police  du  gouvcKncnient.  Cependant  les  Israélite,  s'ennu- 
yant  de  ne  plus  voir  Moïse,  firent  ui|»veau  d'or  semblable  à 
^  celui  que  les  Egyptiens  adorairnt,  lui  dressèrent  un  autel,  et 
iuj  QiôriLeat  des  sacrlHces^    Moïse  d.csçcodit  àoi}^  looptagnj;,» 


n; 


S4 


^  tt  •'étant  approché  du  camp,  il  vit  le  veau,  et  la  darise  que  l*oi 

t-laiaait  alentour.     Alors,  animé  d\ine  sainte  colère,  et  jugeaiij 

qa*un  peuple  si  infidèle  à  Dieu,  était  indigue  de  recevoir 

loi,  il  brisa  les  deux  tables  qu^il  tenait  à  la  main  ;  et  prénanl 

V  le  veau  d*or,  il  le  mit  dans  le  feu,  et   le  réduisit  en  poudretl 

^   qu*il  jeta  dans  Peau  pour  en  faire  boire  aux  Israélites,  et  leuf 

^  apprendre  combien  cette  idole  était  méprisable.     Il  fit  mourirj 

vviugt-trois  mille  de  ces  idolâtres  par  la  main   des  enfans  de 

*  Lévî.     Pour  engager  Dieu  à  pardonner  au  reste  du  peuple,  il 

se  mit  au  rang  des  coupable»  ;  et  par  un  acte  héroïque  de  cha« 

rite,  il  s'offrit  à  Dieu  pour  ft^rir  avec  eux.  Puis,  il  retourna  sur 

l^montagne  ;  et  après  y  avoir  encore  demeuré  quarante  jours  et 

«  quarante  nuits,  sans  boire  ni  manger,  il  en  descendit  avet  oeux 

tables  de  la  loi  semblables  aux  premières  qu'il  avait  rompnesl 

Des  rayons  de  lumière  sortaient  de  son  visage,  et  le  rendaient 

si  éclatant,  qu'il  fut  obligé  dans  la  suite  de  se  couvrir  d'un  voile 

quand  il  voulait  parler  au  peuple.  ^.v  t;*^   *  5^3^  i- 

¥é^^Âi. '^'^  -■'' ^-   ■    i*^*-^^-^    ^^'' ''■■  ''*•  ••*^*-  ':  -  '''■-'■  '■  '■'    '■  ■^<''^^'^f0^'s\  '""■  '■''  ' 

'^v<^^\t.-^:M  A-   iCÏ        XXIX.  Le  Tabernacle,       >^*^"^i^'^fiÉl^v- 

>y''}^\    ..'  •  *      * 

*  Moïse,  selon  l'ordre  de  Dieu,  déclara  aux  Israélites  qu'il 

voulait  lui  dresser  un  tabernacle  qui  serait  dans  la  formé  d'une 

lente  magnifique,  et  comme  un  temple  portatif,  où  Dieii  votf^ 

lait   recevoir  leur  adoration,  et   leur  faire  sentir  sa  préscnca 

d'une   manière    plus  particulière.     11  les  exhorta  à  y  contri* 

buer  de  bon  cœur  ;  et,  à  peine  eut-il  fait  cette  proposition, 

qu'ils  apportèrent   ce  qu'ils  avaient   de  plus  précieux  :  les 

femmes  mêmes  n'épargiiètent  point  leurs  ornemens  et  leurs 

'  bijoux,  pour  orner  la  maison  de  Dieu  ;  et  ces  dons  furent  faits 

1^"^  avec  tant  de  zèle,  qu'il  y  en  eut  bientôt  plus  qu'il  n'en  fallait  ; 

jgen  sorte  que  "^ioise  fut  obligé  du  faire  pnblier  que  personne 
;' n'/ippor.tâl   plus   rien.     La   tab.îruacle   fut  construit  suivant 

,  le  modèle  que  Di^u  livait  ^it  voir  à  Moïse  sur  la  montagne  : 
tout  le  dc4ans  était  enrichi  d1)r  et  de  pourpre.  On  mit  l'arche 
d'alliance  dans  un  endroit  qui  fut  nommé  la  Saint  des  SSaints, 
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■éparé  du  -  reste  par  un  voile  précieux.     Cette  arche  était 
coffre  d*un  buis  incorruptible,  rcvôlii,  de  toutes  psirts,  d« 
unes  d*or,   et  couvert  d*une   table  d*or  que  Ton  appelait  I9 
|!ropitiatoire,  au-dessus  duquel  étaient. placés  deux  chérubins. 
h  y  renferma  les  deux  tables  de  la  loi,  et  elle  fut  nommée 
>ar  ce  sujet  l'arche  d'alliance  ;  parce  qu'elle  était  comme  un 
[témoignage  sensible  de  Paliianco  que  Dieu  avait  faite  avec  son 
[peuple.     Aussi,  les  Juifs  avaient-ils  un  souverain  respect  pour 
cette^rche,  qui  était  comme  le  siège  ou  le  trône  de  la  majesté 
de  .Dieu.     Dans  la   partie  du  tabernable  qui  était  devant  la 
foile  qui  cachait  l'arche,  Moïse  plaça  une  table  où  il  y  avait 
toujours  douze    grands  pains,  que  l'on  nommait  les  pains *• 
pro|fosition,  parce  qu'ils  étaient  présentés  à  Dieu,  chaque  te* 
ijiaiaei,  oonime  ano  offrande  par  laquelle  le  peuple  témoignait 
|iai;econ naissance  des  biens  qu'il.i«ccvait  de  sa  bonté.     Visrà- 
vis  4ç  cette  table  était  un  chandelier  d'or  à  sept  branches  ;  et 
entre  la  table  et  le   chandelier  était  un  autel,  où  l'on  brûlait 
les  .parfums  que  Dieu  voulait  qu'on  lui  offrît.    La  table  et  l'au- 
l'tel  étaient  d'un  bois  incorruptible  revêtu  de  lames   d'or,  et  la 
chandelier  était  d'or  pur.     Cette  magnificence  était  convens- 
Uq  à  un.  lieu  où  Dieu  établissait  sa  demeure  au  milieu  de  son 
(leiiple  i'éX  l'or  pur  qui  y  était  employé  signifiait  qu'on  ne  peut 
le  servir  avec  trop  de  pureté  et  de  perfection.     Dans  le  par- 
vis et  devant  le  tabernable  était  placé  l'autel  où  l'on  ofliait  lea 
sacrifices.    Il  y  avait  plusieurs  sortes  de  ces  sacrifices  :  Dia« 
les  avait  établis  comme  autant  de  figures  du  véritable  sacrifice 
que  Jésus-  Christ  devait  oflVir  pour  nous  sur  la  croix,  et  que  se 
ranouvoliè  tous  les  jours  dans  le  saint  sacrifice  de  la  Messe*  -<><'> 
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XXX.  Les  Prêtres  et  les  Sacrificeè, 

Les  sacrifices  devaient  être  ofierts  par  Aaron,frère  de  MoIMi  ^ 
et  par  ses  enfans  :  Dieu  l'avait  destiné  pour  être  le  leav»-  ^ 
rain  pontife  des  Juifs  ;  et  le  gran4  sacerdoce  devait  Itue  héré^ 
ditaire  dans  sa  famille*    La  tribu  de  Lévi,  dont  il  étaif^  U$i 
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aussi  destinée  seule  et  ent>èr«,  pour  fournir  les  ministres  du 
culte  qu^on  rendait  à  Dieu  dous  le  tabernacle,  et  ensuite  dans 
leUcmple.  Nul  des  antres  tribns  ne  pouvait  être  admis  à  ces 
saintes  fonctions,  et  il  eôl  é.é  puni  de  mort  s*il  eût  osé  les 
usurper.  Dieu  proscrivit  i'iiabii  que  porterait  le  grand -prêtre; 
il  était  magnifique,  orné  d'or,  de  broderie  et  de  pierres  pré* 
cieuses.  Celui  des  Léviies  était  un  longue  robe  du  fin  lin, 
avec  une  ccinliiro  de  pourpre.  Dieu  voulait,  par  ces  habille- 
niens,  attirer  aux  prêtres  et  aux  Lévites  le  respect  des  peuples, 
et  faire  souvenir  ses  niin'slres  de  Pédat  que  devait  avoir  leur 
sainte  vie,  6gurée  par  la  couleur  éclatante  de  leurs  vêteraens. 
Leurs  fonctions  étaient  d'oiTrir  à  Dieu  les  victimes  que  le  peu- 
ple présentait  ;  d^entretenir  un  feu  perpétuel  sur  Pautel  ;  de 
porter,  dans  les  décanipemeus,  les  pièces  du  tabernacle;  de 
prendre  soin  des  vases  sacrés  ;  de  garder  le  tabernacle  jour  et 
nuit  ;  de  chanter  les  cantiques  dans  les  assemblées  du  peuple* 
Les  prêtres  étaient  encore  établis  juges  de  la  lèpre,  maladie 
alors  très-commune;  de  ses  marques,  de  ses  accidens,  de  si 
gUérison  ;  et  les  Juifs  devaient  obéir  à  leur  dé:;'sion.  Ce 
jugement  sur  la  lèpre,  réservé  aux  seuls  prêtées,  était  «ne 
figure  du  pouvoir  donné  aux  prêtres  dans  la  loi  nouvelle,  pour 
remettre  les  péchés  et  pour  juger  de  la  périience  ;  pouvoir  que 
Jésus-Christ  a  donné  aux  évêqi'es  seuls  et  aux  p'êtres  sous 
leur  autorité,  et  non  aux  Idïqiîes.  S"il  sutvcpail  quelque  dis- 
pute touchant  la  loi,  elle  devait  êfre  poriée  devant  le  grand- 
prêtre,  que  en  jugeait  avec  les  autres  pierres;  et  celui  qui 
n'obéissait  pas  à  sa  décision,  était  puni  de  mort  sans  délai  et 
sans  rémission,  Dieu  l'ayant  ainsi  ordonné.  Il  assujettit  les 
prêtres  et  les  Léviies  à  une  grande  puieté  :  ils  devaient  s'é- 
loigner de  tout  ce  qui  était  immonde  et  réputé  tel;  et  quand 
ils  étaient  en  tour  pour  faire  les  fonctions  saintes  dans  le  taber- 
nacle, ils  devaient  s'abstenir  de  boire  du  vin,  et  de  toute  liqueur 
qui  pouvait  enivrer.  Pour  leur  inspirer  le  détachement  des 
bien  du  monde,  Dieu  ne  voulut  pc^s  qu'ils  partageassent  la  terre 
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promise  avec  les  autres  tribus  ;  il  y  fit  marquer  feulement  des 
villes  pour  y  habiter.    Pour  pourvoir  cep^ndu ni  A  leur   sub- 
sistance, il  ordonna  que  tous  loi  Juifr  klIT  paieraient  la  dix- 
ième  partie  do  tout  le  produit  do  ieors  ItrrcM  et  do  leurs  bes- 
tiaux et  animaux  domestiques.     Los  prêtres  et  Lévites  pay- 
aient eux-mêmes  au  grand-prôtro   la  dixième  partie  de    co 
qui  leur  était  destiné  pour  leur  entretien,  (u  dixième  était  re- 
gardé comme  lo  tribut  qt^e  Pon  payait  à  Dieu  en  lu  personno 
de  ces  ministres.     On  lui  offrit  aussi  les  prémices  do  toutes 
choses,  et  elles  servaient  aussi  à  ^entretien  dos  prêtres:  ils 
avaient  encore  leur  part  dans  la  plupart  dos  victimes  qui  évi- 
ient  oOertes.     De  cette  loi  est  venu  l'usage,  dans  In  IcJ  nou- 
velle, de  payer  la  dîme  pour  l'entretien  des  évoques,  des  (ir^- 
tres  et  des  autres  ministreà  qui  servent  l'église,     £llo  en  a  ré- 
glé  la  distribution  et  remploi  en  diverses  manières  ;  mais  tous 
ceux  qui  la  doivent  payer  doivent  so  souvenir  quD  c'est  ui:o  ub  • 
latioh  qu'ils  font  à  Dieu,  et  que,  si  par  frando  ou  mauv:ns<3  vo- 
lonté, ils  se  dispensent  de  la  payer, iU  résistent, on  quelque  t'a</oi), 
aux  ordres  de  Dieu  même,  et  lui  refusent  lo  tribut  qu'il  r.xi^ru 
de  notre  reconnaissance  pour  les  biens  qu'il  nous  fait.     Moïse 
consacre  le  grand-prêtre  et  les  autres,  en  répandant  sur  eux 
une  huile   sainte,  et  les  aspergeant  avec  lo  sang  d'uno  victime 
olTerte  à  Dieu.     Il  le  fît  devant  tout  le   peuple,  alin  (jii'il  eu 
conçût  un  plus  grand  respect  envers  eux,  comme  étant  consa- 
crés à  Dieu  d'une  manière   spéciale,  qui   les   motiuit  on  6iat 
d'intercéder,  ave0  succès,  auprès  do  Dieu  pour  leurj  bodoing. 
Les  prêtres  do  la  loi  nouvelle  le  peuvent  bien  plus  efî-cace- 
mentpar  lo  saint  sacrifice  de  la  Messe  qu'ils  célèbrour,  en  la- 
quelle ils  offrent  à  Dieu  le  corps  oi  le  «ang  do  Jésus-Chrisr, 
dont  tous  les  divers  sacrifices  de  la  loi  ancientio  n'ôtaiont  que  la 
figure.     Dieu  fit  voir  avec  quelle  exaciiludo  il  voulait  ;|  ron 
observât  toutes  les  lois  :  car  Nadab  et  Abiu,  enfans*  d'Anron 
ayant  mis  dans  leurs  encensoirs  un  feu  étranger,  au  li<.ii  du  feu 
sacré  qtt'ii^  dova^out  prendre  sur  TRutel,  iU  furent  dovorcs  su= 
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bitoment  par  une  flamme  qui  softit  du  sanctuaire,  et  qui  les  fit 
mourir.,  '  -  ^ 

XXXI.  Blasphhmaieurs  et  violateurs  de  la  loi  punis. 

Peu  do  temjîs  après  tons  ces  établissemens,   il  arriva    que 
deux  iiommes  se  querellant,  un  d*entr'eux,  transporté  de  colère^ 
blitsphéjna  le  saint  nom  de  Dieu.     On  l'amena   à  Moïse,  qui 
vï)uUit  consulter  le  Seigneur  avant  que  de  rien  ordonner.  Dieu 
lui  commanda  de  faire  conduire  cet    impie  hors  du  camp,  et 
que  là,  tous  ceux  qui  avaient  oui  ses   blasphèmes,   mettraient 
Jeurs  mains  sur  sa  tête,  et  qu'ensuiio,  tout  le  peuple  le  lapide- 
riit.     Cet  ordre  fut  exécute  ;  et  Dieu    fil,  en    m'ême  temps, 
une  loi  qui  portait  que  tous  les  blasphémateurs  seraient  traités 
arec  la  môme  sévérité.     A  plus  forte    raison,   quels  supplices 
ne  méritent  pas  les  chrétiens  qui  s'emportent  à  ces  horribles 
excès  %     Dieu  ordonna  que  tout  le  peuple  contribuât  au  sup-» 
plice  de  ces  impies,  pour  nous  apprendre  que  ceux  qui  enten- 
dent proférer  des  blasphèmes,  doivert,  s'il   n'est  pas  en  leur 
pouvoir  de   l'empêcher,  témoigner   au   moins,  ^autant   qu'ils 
le  peuvent,  l'horreur  qu'ils  ont  de  ces  paroles  exécrables.  Dieu 
donna  encore,  dans   une  autre  occasion,  un  exemple  d'une 
pareille  sévérité.     On  trouva  dans  le  désert  un  homme  qui  ra* 
nmssait  du  bois  le  jour  du  sabbat.     Dieu  avait  commandé  de 
sanctifier  ce  jour,  et  il   avait  défendu  d'y    faire  aucune  œuvre 
gervile.     Le  coupable  fut  présenté  à  Moïse,  à  Aaron,  et  à  tout 
le  peuple  :  on  le  mit  en  prison,  et  le  Seigneur  ordonna  qu'il 
fût  puni  de  mort,  et  lapidé  par  le  peuple.     Au  lieu  du  sab- 
bat que  les  Juifs  honoraient  en  mémoire  de  la  création  du  mon» 
de.  Dieu  nous  ordonne,  à  présent,  de  célébrer  le  Dimanche, 
^n  l'honneur  de  la  résurrection   de  Jésiis-Christ,  "  Que  ceux  ' 
donc  qui  s'occupent  à  des  œuvres  serviles   et  défendues  en  ce 
saint  jour,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  criminel,  qui  en  profanent  la 
sainteté  par  leurs  dissolutions,  apprennent  qu'ils  encourent  l'in* 
di^nation  de  Dieu,  et  qu'ils  perdent  la  vie  de  l'ârae,  mille  foif 
plus  précieuse  que  celle  du  corps.  • 
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^XXII.  Murmures  et  autres  péchés  des  Isratîiics  dans  U 

désert. 
Les  grâces  que  Dieu  avait  fuites  à  son  peuple,  et  la  sévérilé 
des  châtimens  qu'il  exerçait  de  tant  de  manières  sur  les  pé- 
cheurs, n'empêclièrent  point  les  Israélites  deToflenser  plusieurs 
fois  parleurs  murmures.  Ils  regrettèrent  souvent  l'Egypte, etles 
viandes  grossières  dont  ils  y  étaient  nourris  :  ils  voulurent  y 
retourner,  et  s'emportèrent  en  plusieurs  occasions  contre  Mo- 
ïse, jusqu'à  le  vouloir  tuer.  Comme  ils  étaient  près  d'entrer 
dans  la  terre  que  Dieu  leur  avait  promise,  ceux  qu'on  avaii  en- 
voyés pour  la  reconnaître  jetièrenl  l'épouvante  parmi  le  peuple, 
en  lui  faisant  entendre  qu'ils  auraient  desgéans  à  combattre.  A- 
lors  le  peuple  voulut  lapider  Moïse  etse  faire  un  autre  chef  pour 
retourner  en  Egypte.  Dieu  les  eût  tous  exterminés,  si  ce  saint 
homme  n'eût  intercédé  pour  eux,  et  obtenu  miséricorde.  Toute- 
fois, Dieu  les  condamna  à  demeurer  errans  dans  ledésert,  jusqu'à 
ce  que  quarante  années  se  fussent  écoulées.  Il  déclara  qu'ils 
y  mourraient  tous,  à  compter  depuis  ceux  qui  avaient  vingt 
ans,  et  qu'il  n'y  aurait  que  leurs  enfans  qui  entreraient  dans 
la  terre  promise  ;  il  excepta  seulement  Josué  et  Caleb,  qui 
étaient  opposés  à  leurs  murmures.  Une  autre  fois,  Dieu, 
pour  punir  ce  peuple  de  ses  muramres  séditieux,  leurs  envoya 
des  serpens  brûlans  qui  en  firent  mourir  un  grand  nombre^ 
Mais  Dieu  voyant  qu'ils  reconnaissaient  Iqurs  fautes,  sauva 
tous  ceux  qui  purent  regarder  u;.  serpent  d'airain  que  Moïso 
fit  élever  p.ir  son  ordre.  Ce  serpent,  placé  comme  un  signât 
au  milieu  du  peuple  pour  son  salut,  était  la  figure  de  Jésus- 
Christ  élevé  en  croix  pour  délivrer  delà  niOrt  éternelle  ceux 
qui  ont  recours  à  lui.  Le  fils  de  Dieu  n'a  pas  dédaigné,  en 
cette  occasion,  de  se  faire  représenter  sous  la  figure  do  ces 
animaux  dont  les  morsures  venimeuses  avaient  causé  la  mort 
aux  Israélites,  pour  signifier  qu'il  devait  un  jour  se  revêtir 
d'une  chair  semblable  à  celle  dos  pécheurs,  afin  de  nous  guérir 
des  blessures  mortelles  du  péché.  Enfin,  les  Juif»  se  débau- 
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chèrent  avec  le*;  filles  des  Madianîtee,  qui  leur  ûreni  adorer 
des  idol«;s,  et  pour  punition  do  ces  doux  crimes,  ii  on  fut  tué 
vingt-qiiatre  niillo  p.-ir  l'ordre  do  Dieu* 

XXX 111.  Sédition  de  Coréj  Dathan  et  Abiron, 

"  tlne  punition  des  plus  éclatantes  fut  celle  que  Dieu  exér-' 
ça  contre  Cire,  Dathanet  Abiron.  Ils  étalent  delà  tribu  do 
Lévi.  .îauxix  de  rhoaneur  qu'avait  Aaron  d*êtro  grand- prê- 
tre, ils  so  riWoltèrent  contre  lui  et  contre  Moïse,  et  refusèrent 
ÔQ  leur  obéir.  Deux  cent  cinquante  Israélites  sejorgnirent  à 
leur  révoho.  Moïse  eut  récours  à  Dieu  ;  et  après  qu'il  se 
£(kt  prosterné  devant  le  tabernacle,  il  ordonna  à  tout  le  peuple 
^e  s'éloi^njor  de  ces  rebelles,  de  peur  de  participer  à  leuf 
puiiiiioij.  Aussitôt  la  terre  s'ouvrit,  et  les  révoltés,  avec  leurs 
feniiiifîs,  leurs  enfans  et  leurs  tentes,  furent  engloutis  dans  l'a- 
bînio  qui  se  forma  sous  leurs  pieds  :  ilsfurcntf  ait  l'écriture,  en» 
HV^elis  tuutvhans  dmis  les  enfers.  Le  lendemain, un  feu  dévorant 
Consuma  quinze  mille  hommes  qui  vivaient  murmuré  de  la  mort 
de  ces  révoltés  ;  IHeu  vengeant  par  cet  horrible  châtiment  les 
injures  faites  au  grand  prêtre,  et  la  rébellion  formée  contre  lui, 
au  préjudice  de  l'obéissance  qui  lui  était  due  par  lV)fdre  de 
Dieu.  C*est  ainsi  que  ce  peuple  ingrat  et  indocile  oubliait  à 
tout  nioment  les  bienf^iits  dont  Dieu  Pavait  comblé.  Néan- 
moins  Dieu,  qui  le  punissait  de  temps  en  temps  pour  l'obliger 
de  revenir  à  lui,  ne  Tabaudonna  point,  malgré  toutes  ses  in- 
gratitudes :  ils  furent  toujours  conduits  par  un  nu«ge  qui  leur 
faisait  ombre  le  jour  contre  Pardeur  du  soleil,  et  se  changeait 
la  nuit  en  une  colonne  de  feu  pourlss  éclairer.  La  manne  np 
cessa  point  do  tomber  tant  qu'ils  furent  dans  le  désert,  et  leurs 
habita  ne  s*usèrent  point  pendant  quarante  ans  que  dura  ce 
voyage.  C'ét4i|  l'iuiige  de  la  vie  présente,  où  Dieu,  malgré 
nos  ingratitudes  M  hoï  désobéisse  nces,  ne  laisse  pas  continuellev 
mç(\\  de  nous  faire  du  bien, 
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'        '    "^  XXXIV.    Mort  de  Bioïte. 

Vers  la  £n  de  la  quuraniièmu  année  depuis  la  sortie  d'E- 
gypte, Moïse  ayant  fait  usseuiblcr  le»  Israélites,  leur  représen- 
ta les  bienfaits  qu'ils  avaient  reçus  du  Seigneur,  et  ceux  qu'ils 
devaient  en  espérer.  -  Il  répéta  en  abrégé  tous  les  préceptes 
qu'il  leur  avait  domiéii,  prédit  la  venue  du  Sauveur,  ajouta  de 
terribles  menaces  contre  ce  peuple,  »'il  était  infidèle  à  Dieu^ 
leur  donna  enfin  sa  bénédiction,  et  monta  ensuite  sur  le  haut 
de  la  montagne  do  Nébo,  où  il  mourut  après  avoir  vu  de  loin 
la  terre  que  Ùieu  avait  promise  aux  Israélites.  .  Ainsi,  il  con- 
duisit le  peuple  jusqu'à  lu  terre  promise  ;  mais  il  n'eut  pas  la 
consolation  d'y  entrer  :  Dieu  lui  avait  imposé  cette  peine,  par- 
ce q^'il  n'avait  pas  fait  paraître»  dans  une  occasion  difficile, 
toute  ]a  confiance  qu'il  devait  avoir  en  sa  bonté.  Et  c'est  la 
conduite  qu'il  observe  encore  quelquefois  à  l'égard  ^  de  ceux 
qu'il  aime  :  il  achève  de  les  purifier  durant  cette  vie,  en  punis-" 
sant  leurs  fautes  par  des  peines  temporelles,  pour  Jes  rendre 
dignes  d'un  bonheur  plus  parfait  etd*une  gloiro^.us  élevée.. 

fâ ♦■•/l:-fe-V.  ■  ->i  ' ,  "^-  !  -*  i ..«V... ,wL.:, . ,  u:*\ 

I>i<«i^^ur  avait  choisi  Josuô  pour  comndander  son  peuplé  ^ 
après  Mdïse,  lui  ordonna  dépasser  le  Jourdain  pour  entier^. 
4ans  la  terre  promise.    Josué  et^  aveitit   les   Israélites,  et  • 
les  exhorta  à  se  sanctifier,  parce  que  Dieu  voulait  fdiredo  ndu-  - 
Tûaux  miracles  en  leur  faveur.    11  dit  aux  prêtres  t)ui  portaient  ' 
J'arche  d'alliance,  de  marcher  devant  le  peuple,  et  de  descen-  - 
dre  dans  le  Jourdain,  dont  les  eaux  étaient  ^foM  extrêmemenjt 
hautes.    Dès  le  moment  que  les  prêtres  qui  portaient  l'arche  * 
eurent  touché  l'eau  de  leurs  pieds,  celle  qui  descendait  d'ea  i 
haut  remonta  vers  sa  source,  et  celle  qui  était  au-dessus  s'écou-  - 
la  entièrement,  et  laissa  le  lit  du  fleuv^  à  sec.    Mais  par  un  ' 
.second  miracle  les  eaux  remontant  ainsi,  vefs  leur   source,  au  i 
Heu  d'inonder  tout  le  pays,  (iomme  il  semble  qu'elles  auraient 
441«  faire  oâturellemeoti  s'élevèrent  comme  une  haute  aiMNil^*' 
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gM  suspendus  en  l'haïr.  Les  prêtres  (Temeurèrent  dans  le  ms^ 
lieu^lu  canal  jusqu'à  ce  que  tout  le  peuple  fût  passé.  Josué: 
fit  tirer  de  ce  même  endroit  d'ouzo  grandes  pierces».qui  furent 
IKMées  au  Heu  où  le  peuple  campa  la  nuit  suivante»  Il  voulut 
encore  qu'on  prit  douze  pierres  sur  le  bord  du  fleuve,  qu'on  le» 
plaçât  à  l'endroit  ou  s'étaient  arrêtés  les  prêtre»  qui  portaient 
r«rcbe,  pour  attester  ce  grand  miracle  à  la  postérité^  et  par  ce 
moyen,  liri  faire  reconnaître  et  craindre  la  toute  puissance  .duc. 
Seîgueub.    ./.,-. -.^  :'--::.  _  .[.  y,,^.. :^^  :-..........  .^.^,:.,..-..  ,..^..., 
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'X.XXYrlf.yJ^ise  de  JérièKo^ 

•f  Dieu  commanda  ensuite  à  J'osué  d'assiéger  la  ville  de  J^rn- 
eho,  et  luipréscrivithi  manière  ('ont  il  voulait  qu'il  se  rendit 
maître  de  cette  place.  Josué  or;:;  jniia  dene'  que  les  prêtres 
portassent  TarchB  d'hlliance  ;  que  -sept  autres  prêtres  sonnas- 
sent de  la  trompette  devant  elle  ;  que  tous  ks  gens  de  guerr* 
marchassent  en  armes  devant  l'krche  ;  q«e  le  reste  du  peuple 
la  suivît,  et  qu'on  fît  ainsi  te  tour  de  la  ville  une  fois  chaque 
jour  pendant  six  jours,,  sans  parler»,  et  sans  jeter  aucun  cri.. 
Cet  ordre  fut  suivi.  Le  septième  jour  on  fit  sept  fois  le  tour  de 
ta  ville  :  et  pendant  que  Hes  prêtres  sonnaient  de  la  trompette 

«Josué  dit  à  tout  Israsi  :  Jetez  un  grand  eri;  car  h  Seigneur 
tous  a  Kvré  Jéricho,  Tout  le  peupK  ayant  donc  jeté  un 
grand  cri»  tes  muraiUesde  te  vilte  tombèrent  jusqu'aux  fonde- 
mens,  et  chacun  entra  par  Pendroit  qui»  était  vis-âi-vis  de  lui.- 
La  viHe  fût  rojse  à  feu  et  à  sang»  comme  Dieu  Pavak  ordonné. 
Ce  miracl^apl^enait  aux  Israélites  que  les  conquêtes  qu'ils  alla» 
lent  faire  seraient  plutôt  un  éflet  de  la  protection  de  Dieu,  que 
ta  force  dé  leurs  armes  :  mais  il  figurait  en  même  temps  une 
plus  grand  ipira«le  iqui  devait  arriver  dans  l'établissement  de 
t^figKse,  où  toutes  les  forces  de  l'idolâtrie  seraient  détruite» 
par  te  simple  prédtcatioa  de  l'évangile,. et  par  la  parote  leui» 

■  de  ses  ministres»    --k^-^.  --■  *-*.,.;.■  ..^-  ■-..^■-   .-■:.:.    .  :;.  ,.,,^s,j.,,, 
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jTi'ii  VA      XXXVII.  Pumïîon  rfMcAoïr.  ,  ..;t, 

Josué  envoya  ensuite  trois  niille  hommes  contre  une  vîlîe 
nomiBée  Haï,  man  ceux  de  la  ville  les  ayant  chargés,  ils  s'en- 
fuirent aussitôt,  et  se  retirèrent  afvee  perte.  Josué  sejeta  le  visage 
contre  terre  devant  Parche  du  Seigneur,  et  demeurant  ainsi 
prosterné  jusqu^au  soir  avec  tous  les  anciens  d*IsFa«l,  Le  Sei- 
gnenrdit  qu'Israël  avait  rompu  Taccord  quUlavait  fait  avec  lui, 
en  se  réservant  des  dépouille»  de  Jéricho,  contre  la  défense 
expresse  qu'il  en  avait  faite  :  qu'il  ne  pourrait  plus  subsister 
devant  ses  ennemis,  et  qu'il  serait  abandonné,  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  extir.  ïi  :ù  celui  qui  avait  commis  ce  crime.  Josué  fit  donc 
assemj^?.''!^  prr.Jejet  D!eù  £t  connaître  qu'Achan  était  cou- 
pable.^' Ad.  n  avoua  qu'il  avait  péché  en  prenant  un  man- 
teau d'ccar  aie,  deux  cents  pièces  d'argent^  et  une  règle  d'or, 
qu'il  avait  cachés  en  terre  sous  sa  tente.  On  trouva  toutes 
ces  choses  dans  le  lieu  qu'il  avait  désigné,  et  on  les  porta  à  Jo- 
sué en  présence  de  tout  le  peuple.  Josué  fit  prendre  à  l'heure 
même  Achan,  et  le  manteau,  l'argent  et  la  règle  d'or,  avec  ses 
enfans,  ses  troupeaux,  la  tente  même,  et  tout  ce  qui  lui  appar-' 
^tenait,  le  fît  mener  dans  une  vallée  où  toti|  Israël  le  lapida  ;  et 
tout  ce.  qui  avait  été  à  lui  fut  consumé  par  le  feu.  C'est  ainsi 
que  cenx  qui  veulent  s'enrichir  en  prenant  ce  qui  ne  leur  ap- 
partient pas,  s'exposent  à  se  perdre  eux-mêmes  avec  ce  ^ui 
leur  appartiant.  ~  Que  si  Dieu  permet  quelquefois  que  leur 
crime  demeure  impuni  devaikt  les  hommes,  ce  n'est  que 
pour  leur  faire  sentir  plus  efficacement  dans  l'autre  vie  la 
sévérité  de  sa  justice,  en  les  précipitant  dans  un  feu  qui  ne  s'é- 
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XXXVin.  Josué  arrête  le  soIeiL 


teindra  j<.mais. 

Après  te  supplice  d' Achan,  le  Seigneur  dit  à  Josué  qu'îï  ne 
craignit  rien,  qu'il  lui  avait  livré  là  ville  d'Haï.  En  effet,  elle 
fut  bientôt  prise  et  brûlée.  Les  habitans  de  Gabaon,  crai- 
gnant un  pareil  traitement,  usèrent  d'artifice  pour  engager 
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^^osué  ot  les  principaux  d'Israël  à  faire  alliance  avec^eux,  et  ils 
obtinrent  qu'ils   ne   seraient  point  exterminés.  En  haine  de 
cette  alliancC)  cinq  rois  Amorrhéens  mirent  le  siège  devant 
^abaon.    Josué  vint  au  secours  de  cette  ville,  et  mit  en  fuite 
^es  cinq  rois.     Pendant  qu'ils  fuyaient,  le  Seigneur  fil  tomber 
sur  eux  de  grosse.*?  pierres  en  forme  de  grêle,  qui  en  tuèrent 
beaucoup  plus  que  les  Israélites  n'en  avaient  fait  mourir  par 
l'épée.     Josué,  craignant  que  la  fin  du  jour  n'arrêtât  les  pro- 
grès de  3a    victoire,  s'adressa  au  Seis^neur  ;  et  dans  le  trans- 
port de  son  zèle,  il  s'écria  avec  une  confiance  que  Dieu  même 
lui  inspirait  :  Soleil  arréte^toi  sur   Gahaon^  Lune^  n'avance 
point  sur  la  vallée   d^Ayalon»    Dieu  exauça  Je  désir  de  son 
lerviteur  ;  le  soleil  et  la  lune  s'arrêtèrent  durant  l'espace  d'un 
jour,  jusqu'à  ce  que  le  peuple  eût  acheva  de  défaire  ses  en- 
nemis. A  Ce  miracle  nous  doit  faire  juger  qu'il  n*estriôli^de»^tt 
difficile  xjue  nous  ne  puissions  obtenir  de  Dieu  parla  prière^ 
'  lorsqu^il  s'agit  de  combattre  les  ennemis  invisibles  de  nptrçsft- 


jut,  jdont  les  Amorrhéens  étaleàtr lit  ligure..:      *  «f^^^^ 

"Xl^l^,  Etablissement  des  Israélites  dans  la  terre  de  prû^ 


mission. 


,.  Josué  Continua  de  vaincre  tout  ce  qui  s'opposait  à  luf^    Ls 

plupart  de  ces  idtilâtresfurentexterminés  dans  l'espace  de  six 

années  ;  et  l'écriturecompte  jusqu'à  trente-un  rois  défaits  parce 

généreux  conducteur  du  peuple  de  Dieu.     Tout  le  pays  fat  par- 

j<agé  au  sort:  niais  la  tribu  de  Lévi  n'eut  point  de  t^es  en 

-  partage  ;  on  assigna  seulement  aux  Lévites  des  villes  pour  y 

habiter,  et  des  terres  aux  environs  où  ils  pussent  nourrir  le«r« 

troupeaux.     Dieu,  en  cette  occasion,  fit  voir  la  vérité  de  set 

paroles,  par  l'accomplissement  des.  promesses  qu'il  avait  faites 

^  A<braham  et  à  Jacob,  de  donner  latêrre  de  Çlianaan  à  leur 

postérité  ;  et  il  fit  éclater  en  même  temps  la  rigueur  de  ta-.jus- 

ttce  par  la  destruction  de  ces  peuples  idolâtres,  qui  étaîon^t 

abandonnés  à  toutes  sortes  de  crimes.   ■■h»^^^r¥^^'*^'i^^  *^^^^ 
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Cette  «)ème  justice  de  Dieu  parut  encore  d^une  mani^rd 
bien  sensible  dans  la  punition  d*Adonibesec.  Ce  roi  suberbe 
•t  cruel  ayant  été  vaincu  par  ceux  de  la  tribu  de  Juda,  ifs  lai 
coupèrent  les  extrémités  des  mains  et  des  pieds.  Alors  o« 
Malheureux  prince  avoua  qu'il  avait  fait  le  même  traitement 
à  soixaute*dix  rois  ;  et  il  reconnut  Péquité  des  jugcmens  do 
Plëu,  qui  promet  souvent  que  les  méchans  soient  traités  coramo 
ils  ont  traité  les  autres.  .' 

XL.  Gédeon  défait  les  Madianiiei, 

Après  la  mort  de  Josuéet  des  anciens  qui  avaient  été  témoins 
àeè  prodiges  que  Dieu  avait  faits  en  faveur  d^Israêl»  le  peiipte 
Contracta  des  alliances  avec  leshabitans  du  paysi  contre  tadé- 
leiise  expresse  que  Dieu  leur  en  avait  faite  ;  il  s*accoirtuma  à 
ndorer,  aivec  eux,  les  idoles,  et  il  commit  les  mêmes  abominit- 
i'ïons  que  ces  impies.  Les  Jui^fs  commencèrent  alors  à  resseiH^ 
^r  Pcxécution  des  inenaces  de  Dieu;  Toutes  les  fois  qu'ils  le 
quittèrent,  tl  lèslivra  à  lejrs  ennemis  ;  et  toutes  les  fois  qu'ils 
revinrent  à  lui,  '1  leur  suscita  d  .s  libérateurs  ;  ce  furent  ordi- 
nairement ceux  qui  les  gouvernèrent  sous  le  nom  de  Juges, 
L'un  des  plus  célèbres  fut  Qpdéon,  Un  ange  du  Seigneur  lui 
appariit  s<^us  la  figure  d'un  étranger,  et  lui  déclara  qu'il  déJi* 
vrerait  Israël  des  mains  dos  JVladianites.  Gédéon  le  pria  de 
confirmer  pur  quelques  signes  la  vérité  de  ses  paroles,  et  d'at* 
tendrç  jusqu'à  ce  qu'il  revînt  lui  servir  à  manger.  Lorsque 
Gédéon  fut  de  retour,  l'ange  lui  fit  mettre^  sur  une  pierre  ce 
qu'il  avait  npporté,  et  le  loucha  d'une  bdgiiette  qu'il  tenait  à  la 
main;  aussitôt  il  sortit  de  cotle  pierre  un  feu  qui  consuma  tout 
ce  que  Gédéon  y  avait  mis,  et  en  nrême  temps  l'ange  disparut. 
Peu  de  temps  aprtis,  les  Madianitcs,  joints  à  d'autres  peuples, 
étant  entrés  dans  le  pays  pour  le  ravager,  comme  ils  avaient 
été  accou'tumés  do  faire  depuis  sept  ans,  l'esprit  du  Seigneur 
remplit  Gédéon,  qui  assembla  quelques  troupes,  et  envoya  des 
fourriers  dans  plusieurs  tribus,  nui  se  ioiffnirent 
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^  eonnurent  pour  leur  chef.  Ce  succès  ne  l*enfla  point*  Com- 
*rae  il  était  extrêmement  humble,  il  ne  voulut  rien  entreprendre 
•ans  avoir  consulté  Dieu,  qui  lui  confirma  de  nouveau,  par 
deux  miracles,  qu'il  voulait "«e  servir  de  lui  pour  délivrer  son 
peuple.  Gédéon,  assuré  de  la  volonté  de  Dieu,  s*approcha  du 
camp  des  ennemis  à  la  tête  de  trente-Seux  mille    hommes* 

,  Mais  Dieu,  qui  ne  voulait  pas  qu'Israël  pût  se  glorifier  de  s'être 
délivré  par  ses  propres  forces,  ordonna  à  Gédéon  de  faire  pub- 
lier que  ceux  qui  avaient  pour  s'en  retournassent.  Vingt- 
deux  mille  hommes  se  retirèrent,  et  il  n'en  resta  plus  que  dix 
mille.     Ce  nombre  était  encore  trop   grand   pour   le  dessein 

..de  Dieu,  il  commanda  à  Gédéon  de  les  mener  tous  sur  le 
bord  d'une  rivière.  Lorsqu'ils  y  furent.  Dieu  dit  à  Gédéon  de 
.remarquer  ceux  qui  prendraient  de  l'eau  seulement,  en  passant» 
dans  le  creux  de  leur  main,  et  ceu;c  qui  mettraient  les  genoux 
en  terre  pour  boire  plus  à  leur  aise  :  il  n'y  en  eut  que  trois  cents 
s  des  premiers.  «Dieu  dit  à  Gédéon  de  renvoyer  les  autres,  et 
de  ne  mener  que  cette  petite  troupe  contre  l'ennemi;  pour 
-nous  faire  entendre  que  ceux  qui  sont  attachés  à  leurs  commo- 
dités, ne  méritent  pas  d'être  au  service  de  Dieu.  Gédéon  obéit» 
et  il  ne  retint  que.  trois  cents  hommes,  à  qui  il  commanda  de 
prendre  chacun  une  trompette  dans  un'e  main,  et  dant  l'autre 
un  vase  de  terre  vide  où  il  y  eût  une  lampe  cachée.  Il  les 
partagea  entre'trois  bandes  qu'il  dispos»  autour  du  camp  des 
Madianites.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  Gédéon  entra  par  un 
endroit  du  camp,  et  sonna  de  la  trompette  ;  les  trois  cents 
hommes  firent  aussitôt  retentir  le  son  de  leuis  .trompettes,  bri- 
sèrent les  vases  de  terre  qu'ils  tenaient  à  la  main,  firent  pa- 
raître leurs  lampes  ardentes,  et  sans  quitter  les  postes  où  Gé- 
déon les  avait  placés,  ils  crièrent  tous  ensemble  :  Uipêe  du 
Seigneur  et  de  Gédéon»  A  ce  bruit,  la  frayeur  saisit  les  Ma- 
dianites ;  et  pai  un  efiet  tout  visible  dé  la  puissance'  de  Dieu> 
ils  commencèrent  à  fuir  un  si  grand  désordre,  que  ne  se  con- 
naissant point  dans  l'obscurité^  ils  se  tuaieni  lèi  uns  les  autres» 
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Une  manière  de  combattre  si  extraordinaire  était  la  figure  de 
celle  dont  Jésus- Christ,  figuré  par  Gédéon,  s'est  servi  pour 
établissement  de  son  église.  Les  apôtres  n'ont  eu  pour  armes 
que  la  parole  de  Dieu,  qu'ils  ont  fait  retentir  par  toute  la  terre  : 
leurs  corps,  qui  n'étaient  que  dos  vases  d'argile,  ont  été  brisés 
par  les  supplises,  et  il  en  est  sorti  une  lumière  éclatante  qui  a 
dissipé  les  ténèbres  de  l'idolâtrie,  et  qui  a  confondu  l'empire 

du  démon. 

■        *  ■    •*  *      - 

XLI  Vœu  de  Jephtê, 

Les  Juifs  étant  retombés  dans  l'idolâtrie.  Dieu  permit  que  les 
Ammonites  les  tourmentassent  par  de  cruelles  guerres.     L'af- 
fliction où  ils  re  trouvèrent  les  obligea  de  recourir  au  Sei- 
gneur, qui  eut  compassion  de  leurs  misères.     Ceux  qui  étaient 
les  plus  exposés  au  ravage   des  ennemis,  prièrent  Jephté  de  se 
mettre  à  leur  tête,  et  ils  l'élurent  pour  leur  prince.    Jephté 
envoya  des  embassadeurs  au  roi  des  Ammonites,  pour  le  por- 
ter à  la  paix  ;  mais  ce  prince  demeurant  inflexible,  Jephté 
marcha  contre  les  Ammonites,  et  fit  vœu  à  Dieu,  que,  s'il  lui 
donnait  la  victoire,  il  lui  oflrirait  en  holocauste  ce  qui  sortirait 
de  sa  maison  le  premier  pour  venir  au-devant  de  lui.     Il  défît, 
en  eflelit  ses  ennemis  i  mais,  lorsqu'il  retournait  dans  sa  mai- 
son, sa  fille  unique  vint  au-devant  de  lui  en  dansant  au  son  des 
tambours  et  avec  des  chœurs  de  musique.     Jephté  fut  percé 
àe  douleur  lorsqu'il  aperçut  sa  fille  :  il  lui  déclara  le  vœu  qu'il 
avait  fait  ;  et  elle,  pleine  de  courage,  l'exhorta  a  l'accomplir. 
Elle  lui  demanda  seulement  deux  mois  pour  aller  sur  la  mon- 
tagne pleurer  avec  d'auires  filles  le  malheur  qu'elle  avait  de 
mourir  sans  avoir  mis  des  énfans  au  monde  ;  ce  que  les  Juifii 
regardaient  comme  un  opprobre,  par  le  désir  qu'ils  avaient  que 
le  Messie  pût  naître  de  leur  postérité.     Ces  deux  mois  étant 
passés,  elle  revint  ensuite  trouver  son  père,  qui  accomplit  son 
vœu.    Les  Saints  pères  nous  font  remarquer,  dans  cette  bis- 
loire,  la  rtligi^i  avec  laquelle  les  Juifs  accomplissaient  leurs 
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▼aux,  et  on  mômo  temps  les  suites  funestes  des  vœux  faits 
avec  témérité.  Il  o:»t  très-louable  de  faire  des  vœux  à  pieu  ; 
mais  il  est  dangereux  do  les  faire  indiscrètement  ;  et  on  no 
peut  trop  avertir  les  Fidèles  de  nten  faire  aucun  sans  uno  mûre 
délibération,  et  sans  avoir  pris  le  conse*!  de  persQi^|| 
éclairées.  .    •     „.;.■■•,;     .''....•,      ..  ,'^;*'\i,.-^M,^. 

XLII.  Histoire  de  Samson,  v^        -^ 

>  Ua  naissance  de  Samson  fut  annoncée  par  un  ange,  qni  dé- 
clara à  sa  mère  qu'elle  cesserait  d'être  stérile,  et  qu*eUe  au- 
rait un  ,6ls  qui  délivrerait  IsVaël  de  la  puissance  des  Philistins. 
Sésparepsl'elevèretit  de  la  manière  que  l'ange  leur  avait  pré* 
scritc.  On  ne  lui  coupa  point  les  cheveux,  et  il  ne  but  point 
do  vinj  ni  de  toute  autre  liqueur  qui  pût  enivrer.  &'est  ce 
qu'observaient  alors  ceux  qui  étaient  consacrés,  à  Dieu  par  ua 
VOBU  particulier,  et  qu'on  appelait  Nazaréens*  Samson  devînt 
cependant  le  plus  fort  de  tous  les  hommes.  Ayant  un  jour 
aperçu  un  jeune  lion  furieux  qui  venait,  en  rugissant,  p^ou;*  le 
dévorer,  il  le  mit  en  pièces,  avec  ses  mains,  aussi  facilement 
que  si  c'eût  été  un  chevreau.  Il  brûla,  quelque  temps  après, 
2a  moisson  des  Philistins.;  il  les  battit  ensuite,  et  en  fit  un 
grand  carnage.  Les  principaux  d'entr'eux  assemblèrent  une 
armée  pour  le  prendre.  Ceux  de  la  tribu  de  Juda,  craignant 
les  malheurs  de  !a  guerre,  promirent  de  le  livrer.  11  se  laissa 
donc  lier  avec  de  giosses  cordes,  et  mener  vers  les  PhilistinSr 
<|[ui  vinrent  au-devant  de  lui  avec  de  grands  cris«  Alors  l'esprit 
du  Seigneur  ayant  saisi  Samson,  il  rompît  sans  peine  les 
.cordes  dont  il  était  lié  ;  et'ayant  trouvé  là  une  mâchoire  d'^net 
il  la  prit,  et  en  tua  mille  hommes.  Les  Philistins,  tou|oun 
attentifs  à  lui  tendre  de  nouveaux  pièges,  a}  ant  ôppris  qir'il 
était  dans  la  ville  do  Gaza,  mirent  des  gardes  autour  et  avK 
portes  de  la  ville,  pour  le  tuer  le  matin  quand  il  sortirait.  Sadn- 
ton  s'étant  levé  au  milieu  de  la  nuit,  alla  prendre  les  deast 
portes  de  la  ville  avec  leurs  poteaux  et  lefirs  serrurçi  ;  il  l«t 
mit  sur  ses  épaùlesf  et  les  porta  sur  le  haut  d^une  maDta|[nt# 
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Ce  grand  homme,  qui  avait  assez  de  force  pour  décliner  let 
lions  et  pour  s^opposer  lui  seul   à  des  armées  entières,  cédp 
«nfin  aux  artifices  d*une  femme,  nommée  Dalila.  Quelque  rai- 
son qu'il  pût  avoJr  de  se  défier  de  la  mauvaise  volonté  de  cctto 
femme,  elle  l*importuna  tant  par  ses  reproches  et  par  ses   ca- 
resses, qu'enfin  il  lui  découvrit  son  secret.   11  lui  dit  donc  que  si 
on  coupait  ses  cheveux,  qui  n'avaient  jamais  été  coupés,  il  de- 
viendrait aussi  faible  que  les  autres  hommes.  DaUla  avertit  les 
Philistins  de  se  tenir  prêts  pour  saisir  Samson  ;  elle  lui  coupa  ses 
cheveux   pendant  qu'il   dormait,  et  aussitôt   Samson  perdit 
toute  sa  force  ;  non  qu'elle  fut  renfermée  naturellement  dans 
ses  cheveux,  mais  parce  qu'il  avait  plu  à  Dieu  de  l'y  attacher, 
comme  un  signe  de  la  grâce  qu'il  lui  avait  accordée,  ses  che- 
veux étant  la  marque  de  sa  consécration  à  Dieu.     Samson  se 
voyant,  à  son  réveil,  investi  par  les  Philistins,  croyait  se  jouer 
ûe  leurs  efforts  comme  il  avait  déjà  fait  plusieurs  fois  ;  mais 
Dieu  s'était  retiré  de  lui,  et  il  n'avait  plus  la  force  miraculeuse 
qui  lui  avait  été  donnée.     Les  Philisâns  l'ayant  saisi,  lui  cre- 
vèrent les  yeux,  le  chargèrent  de  chaînes,  et  le  condamnèrent 
à  tOurnor  la  UTeule  d'un  moulin.     Cependant  ses   cheveux 
commencèrent  à  revenir.  Les  Philistins  ayant  fait  une  grande 
solentnité  à  l'honneur  de  leurs  idoles,  à  qui  ils  attribuaient  la 
prise  de  Samson,  commandèrent  qu'on  le  fît  venir  dans  le  lieu 
où  ils  étaient  assemblés,  afin  qui  jouât  devant  eux.     Ce  lieu 
était  rempli  d'hommes  et  de  femmes  ;  tous  les  princes  des  Phi- 
listins y  étaient  ;  et  il  y  avait  bien  trois  mille  personnes  qui, 
du  haut  de  la  maison,  regardaient  Samson  jouer  devant  eux, 
Samson  s'étant  fait  conduire  proche  des  deux  principales  co- 
lonnes qui  soutenaient  tout  l'édifice,  comme  pour  s'y  appuyer 
et  se  reposer,  il  invoqua  le  Seigneur,  et  le  pria  de  lui    rendre 
ses  premières  forcés  :  il  prit  .ensuite  les  deux  colonnes,  et  les 
ébranla  avec  tant  de  force,  que  tout  l'édifice  tomba,  et  accabla 
sous  ses  ruines  ce  grand  nombre  de  Philistins  qui  y  étaient  as- 
semblés.   Samson  y  périt  avec  eux  ;  et  comn^e  il  paraît  qu'il 
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-Tut  volontairement,  parco  moyen,  la  cause  tîe  sa  mort,  nous 
aurions  sujet  de  délester  celle  aclion  comme  un  crime,  si  le 
iv.irac!c<|ueDicu  fiten  lui  rendant  ses  premières  forces,  no  nous 
faisait  juger  quMl  n'agit  eu  cette  occasion  que  par  un  instinct 
pariiculier  do  l'esprit  de  Dieu, qui  voiduitseservirde  cette  ren- 

,<  outre  pour  punir  les  Philistins.  En  effet,  Tflcriture  marque 
(pie  Samsou  en  fit  périr  beaucoup  plus  en   mourant,  qu'il  n'en 

,;îvail  tue  pendant  ga  vie.  On  peut  trouver  dans  cette  histoire 
une  imagq  assez  nalurclle  de  cç»  qui  arrive  à  une  âme  élevée 

.dansla.^iélé,  et  qui  s-'^ost  consacrée  à  Dieu  dès  ses  plus  ten- 
dres années  :  tant  qu'elle  est  fidèle  à  éviter  les  occasions  et  à 
se  défier  d'elle-môme,  elle  est  invincible  à  toutes  les  tentations'; 

mais  si  clic  est  assez  malheureuse  pour  présumer  de  ses  for- 
ces et  pour  s'exposer  aux  dangers  avec  témérité,  elle  se  laisse 
bieniôL  séduire  ;  sa  présomptiop.  orgueilleuse  la  précipite  dans 

.lo  péché  ;  Dieu  se  retire  ;  elle  perd  sfi  force,  que  sa  grâce  lui 

.donnait  :  de-là  elle  tombe  dans  l'aveu  glement  spirituel,  et  elle 
devient  l'esclave  du  démon,  et  lo  jouet  de  ses  propres  passions. 
Ce  n'est  que  par  la  pénitence  et  la  prière  qu*elle  peut  sortir 

,  d'un  état  si  déploralile;  d(?  même  que  <:e  n'est  que  par  l'humi- 
lité et  la  défiance  de  sa  faiblesse,  .et  p^r. .sou  recours  continue 
ii|)ieu,,  qu'elle  peut  l'éviter,     .      -  --  -^i»^*  ,^ 

l^LllL  Naissance  et  éducation  de 'Samuel. 

Anne,  mèrû  de  jSamHel,, après  avoir  pa«8é;une  grande  par- 
tic  de  sa  vie  dans  la  stérilité,  pria  Dieu.aswîc  tant  de  ferveur, 
qu'enfin  elle  obtint  de  lui  cet  enfant,  qui  fut  le  frttitde  sa  piété, 
ot  la  récompense  de  sa  foi.  Elle  le  consacra  pour  toute  sa 
vie  au.^ejgneur  ;  et  lorsqu'ileut  environ  trois  ans,  elle  le  mit 
entre  les  mains  du  grand-prêtre  Héli.  Dieu  bénit  la  piété  de 
la  mère  en  répandiaint  uiie  abondance  4e  grâces  sut  h  fils. 
Lorsqu'à  l'âge  de  douze  .ans,,il  était  occupé  au  service  du  grand- 
prôtre  et  au  ministère  du  temple,  où  il  couchait  auprès  du 
sanctuaire,  Lieu  le  favorisa  d'uoeiiéjfélalijon,. par  l^siuelk  on 
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t>ut  juger  ce  qu'il  devait  ôtro  un  jdup.  Il  l*u;»i))l;i  p:ir  tro's  fuis 
durant  la  nuit.  Le  petit  Samuel  crut  que  lîi  vt>ix  qui  l'appn- 
lait  était  cvlle  du  grand-prôtre  ;  il  se  lova  cliîwmo  fois  sans  dé- 
lai pour  aller  prouîptcmcntlui  doniaudcr  cy  (ju'il  désiiall  do 
lui  :  enfin,  instruit  par  le  grand-prôire  dt;  t;c  ((u'il  ri-pondrait^i 
la  môme  loix  l'appelait  encore,  il  répondit,  lorsqu'on  l'appela' 
pour  la  quatrième  fois:  Commandez, Soiî,'neur,  car  votre  ser* 
viteur  vous  écoute.  Alors,  Di'ju  lui  dc«  lara  li»s  jup^omcn*  qu'it' 
était  pr^s d'exercer  sur  Iléli  et  toute  sa  fumillu.  Il  lui  fit  en-* 
tendre  qu'il  fie  pouvait  plus  souflVir  lu  né^li^^oncu  criniint?l!o 
de  ce  père  lâche,  qui,  sachant  leîi  désordre»  dus  ics  e  ifat:8 
libertins,  se  contentait  de  leur  eu  faire  do  légères  réptimon* 
des.  Le  lendemain,  Héli  ayant  commandé  à  Bamtiel  de  lui 
décldror  ce.que  Dieu  lui  avait  révélé,  il  lolul  rtf^ftntH  toutsitr.*- 
jpleiiTent,  qoelqae  peine  qi/il  eût  à  le  faire,  par  h»  respect  quM 
avait  poift-  le  grand-pré tre.  Héli  rcconnuisbant  la  Jttitico  do  l*ur« 
rêt  de  Dieu,  vit  trop  tard  qu'il  ne  suiTi^ait  pas  à  un  père  d'ûtro 
bon,  s'il  ne  travaillait  encore  à  rendre  boni  ses  eufuns  ;  ot  il  so 
disposa  à  souffrir  avec  une  humble  sou  mission  la  peine  q^u'il  a* 
valt  méritée dajxs  la. mauvaise  éducation  doses  deux  60. 

XLIV.  PaniiioïKVmiU 

Dieu  voulant  acconnplir  ce  qu'il  avait  pr^'dil  àli.  famille 
d'Héli,  permit  que  les  Philistins  fisxcînt  une  noiivello  guerne 
aux  Juifs.  Etant  donc  irrité  contre  Myn  |>eu.plo,  ihiégligx?a  de 
les  secourir  alors  comme  il  avait  fait  lant  de  fois  j  et  ainsi  Is- 
raël fut  mjsou  liUte  pai'  les  P.hilii.iins,  Les  Juif/,  surpris  d'un 
si, malheureux  sucées:,  se  persuadèvcMt  qu«,  pour  ne  pluston.ber 
dans  un  semhlable  accident,  ils  n'avaient  qu'à  apporter  îi 
rurmée  ce  qu'ils  avaient  de  plus  suint,  c'oil-Ù-diro  l'arche 
d'alliance.  Mais  Dieu,  pour  mieux  monir(M'  »a  cohre  contre 
ce  peuple  indocile, laissa  portçu*  l'arclio  dans  lo  cam(),  sans  jo 
mettre  en  peine  de  ^d  défendre.  Toulo  i'nruiée  la  ie(;ut  avec 
cl^îi*'  graadct acclamations  de joio,  que  \q%  Philistins  en  fureiit 
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iV'dhovd  étonnés.  Mais  ces  ïdolâtres  s*étant  rassurés,  ils  fott- 
«lirenl  avec  impétuosité  sur  les  Juifs,  prirent  l'arche,  tuèrent  les 
(knix  cnlans  d'Iiéli,  taitlèrent  en  pièces  trente  mill^  hommes, 
et  mirent  le  reste  en  fuite.  Héir,  qui  attendait  avec  beaucoup 
d'inquiétude  le  succès  de  cette  guerre,  et  qui  tremblait  pour 
l'arche  de  peur  qu'elle  ne  fût  profanée  par  les  Phifistins,  en- 
tendant  un  hooime  qui  revenait  du  combat,^lui  en  demanda  des 
i>ouvelles  :  cet  homme  lui  annonça  la  défaite  de  l'armée  et  la 
mort  de  ses  enfans  :  mais  quand  il  ajouta  que  l'arche  était  prise 
ce  grand-prêtre,  â^é  de  près  de  cent  ans  tomba  de  sa  chqise 
à  la  renverse,  et  9e  cassa  la  tête.  La  femme  d'un  de  ses  fils« 
qui  était  enceinte,  apprenant  la  mort  de  son  mari  et  la  prise 
de  l'arche,  accoucha  subitement,  et  mourut  «ur  l'heure.  Ap' 
prenons  de  cet  exomple,  avec  quelle  rigueur  Dieu  punfit  t^nel* 
quefois,  dès  cette  vie,  la  négligence  des  parens  dans  l'éducation 

de  leurs  enfans,  aussi-bien  que  la  profafiatron  que  ses  mhirstre» 
font  des  choses  saintes,  dans  une  vie  liceDcieu$e.       , 

XL V;  U Idole  de  Dagon  renvers  ée, 

L^arche  die  Dieu  ayant  été  prise,  paraissait  déshonorée; 
mais  elle  ne  fut  jamais  plus  glorieuse  que  lorsqu'^elle  fut  entro 
les  mains  des  Philistins.  Dès  qu'ils  enfcirent  les  maîtres,  ils 
la  menèrent  à  Azot,  et  la  mirent  dans  le  temple  de  leur  idole,, 
nommée  Dagon  :  mais  le  Seigneur  fit  bien  voir  en  cette  rencon- 
tre qu'il  est  le  seul,  le  vrai  Dieu.  Dagon  ne  put  subsister  de-^ 
vant  Taiche,  et  le  lendemain  on  le  trouva  renversé  par  terre. 
Ceux  d'Azot  étant  surpris  et  affligés  de  la  honte  de  Dagon,  1q 
relevèrent,  et  le  remirent  en  sa  place  ;  mais  lej<  ur  suivant  on 
%b  trouva  encore  par  terre,  sans  tête  et  sans  mains,  La  ven-». 
gcance  de  Dieu  passa  de  cette  Mole  aux  idolâtres.  Les  habi- 
tans  d'Azot  et  des  environs  furent  frappés  de  maladie,  et  il 
sortit  tout  d'un  coup  des  champs  et  des  villages  une  multitude 
do  rats  qui  désolèrent  tout  le  pays.  ^  Les  Philistins  voyant  que 
ceux  d'A^jÇj  ne  pouvaiéijt  plus  supporter  la  présencç  (jlç  l'aç-. 


■  -'.■     'V 


V 


-.^r-'-tÇ'' 


53 


Is  toU" 
lit  les 
mines, 
lucoup 
pour 
is,  en- 
da  des 
et   la 
prise 
chqise 
es  filsf 
prise 
Ap" 
titie]* 
cation 

iirs(l«]jr 


cfie,  la  firent  menerdans  d'autres  villes,  où  elle  causa  de  semV 
Wables  maux.  C'est  pourquoi,  craignant  qii'oflftn-elle  ne  les 
fît  lous  mourir,  ils  assemblèrent  leurs  sages  et  leurs  devins, 
qui  leurs  conseillèrent  do  renvoyer  Tarcbe  avec  un  petit  cof- 
f^e  dans  lequel  ih  mettraient  desipréaens  quiexpriHieraienl  les 
plaies  dont  Dieu  les  avait  finpl)és.  Ainsi,  Dieu  ht  voir  en 
cette  rencontre  qu'il  n'a  pas  besoin  du  secours  des  hommes 
pour  faire  éclater  sa  gloire,  et  qu'il  punit  tôt  ou  tard  l'abus  des 
elioscs  qui  lui  sont  consacrées.-     -  •';    .  ;:  j 
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'  \     V  ^   XLVI.  I.C5  Phiîisi'mê  ^envoient  V Arche. 

Les  Philistins,  suivant  lo  conseil  de  leurs  sages,  firent  un  . 
c+iariot  tout  neuf  pour  y  mettre  l'arche,  et  y  attelèrent  deux 
vache^|dont  ils  enfermèrent  les  petits  ;  afin  que  si  ces  animaux 
malgré  l'instinct  de  la  nature,  ne  laissaiant  pas  d'aller  vers  les 
terres  des  Israélites,  ils  connussent  que  ce  n'était  point  par 
hasard,  iftals  par  un  effet  visible  de  la  puissance  de  Dieu,  qu'- 
ils avaient  étéTrapipés  do  tant  de  plaies.  Dieu  s'accommoda 
en  quelque  sorte  à  leur  faiblesse.  Les  vaches  surmontant  la 
tendrtîsse  naturelle  qu'elles  avaient  i>our  leurs  petits,  traînèr- 
ent l'arche  sans  s'arrêter:  elles  allèrent  droit  vers  la  terre  des 
Juifs  et  devinrent  arnsi  une  admirable  figure  de  la  manière 
dont  on  doit  allor  à  Dieu,  en  s'èlevant  au-dessus  do  toutes  les 
affections  de  la  terre.  Les  grands  d'entre  les  Philistins  voulu- 
rent être  témoins  de  cette  mervoille;  et  ils  virent  avec  étonne- 
ment  que  l'archo  s'arrêta  à  Bethsamès,  qui  était  la  ptemière 
ville  du  pays  des  Juifs.  Le  peuple  do  cette  ville  fut  dansuno 
extrême  joie  en  voyant  l'arche,  dont  la  prise  tenait  tout  Isra- 
ël dans  le  deuil  :  mais  cette  joie  fut  bientôt  changée  en  larmes^ 
lorsque  Dieu  punit  les  regards  trop  curieux  des  Bethsamites. 
et  frappa  de  mort  plus  de  cinquante  mille  hommes,  j^arce  <^M/r, 
dit  l'écriture,  %U  avaient  vu  Varchc  du  Seigneur.  La  frayeur 
dont  ils  furent  saisis,  fit  qu'ils  envoyèrent  prier  ceux  do  Caria- 
tbiuri m  de  venir  prendre  l'a rçlie.  Ils  jr  vinrent,  emnicnèreni 
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jerigibusenient  1  arche,  et  la  mirent  avec  grand  respect  daiïsp 
kl  maison  d'Abina^dab,  où  elle  n'attira  point  de  plaies  sur  le- 
pays,  mais  plutôt  toutes  sortes  de  bénédictions  î  ce  qui  nous 
marque  sensiblement  que  Jésus-Christ,  dont  elle  était  la  figure 
^  ne  vdemande  qu'à  répandre  ses  grâces  sur  les  hommes,  quand 
on  n'y  met  point  d'^obstacle..  Ceci  nous  figure  encore  la  diffé- 
rence des  bonnes  et  des  mauvaises  communions.  Ceux  qui  en» 
approchent  par  des  motifs  humai  is  et  sans  s'y  préparer,  n'y 
trouvent  que  la  mort.  Au  contraire,  elle  est  une  sour.ce  de  vie  ' 
et  de  toutes  sortes  de  biens  à  ceux  qui  s'approchent  du  corps- 
do  Jésus-Christ  avec  humilité,,  et  un  désir  sincère  do  Lii» 
Dlaire.. 


», 


'  '  XL VII.  Défaite  des  Philistins, 

L'arche  ayant  été  rendue  aux  Israélites,lesaint  prophète  Sa- 
muel,animé  de  l'esprit  de  Dieu,  prêcha  dans  tout  Israël,  repré- 
senta aux  Israélites  leurs  péchés,  et  leur  promit  que,  s'ils  ^J0ulai- 
ont  détruire  leursidoles,  afin  de  ne  plus  adorer  que  Dieu  seul,  i!s 
seraicint  heureux  à  l'avenir,  et  que  Dieu  les  délivrerait  de  la  ty- 
rannie des  Philistins..    Lorsqu*^ils  eurent  renversé  les  idoles  do 
Baal  et  d'Astaroth,  Samuel  leur  recommanda  de  s'assembler 
à  Maspha,  afin  qu'il  y  priât  pour  eux.     Quand  ils  furent  arri- 
vés, ils  avouèrent  leur  dérèglemens  passés  ;  ils  ordonnèrent 
un  jeune  solennel  ;  ils  s'humilièrent  devant  Dieu,  le  conjurè- 
rent dô  leur  pardonner  et  de  recevoir  favorablement   l'holo- 
causte que  Samuel  allait  offrir  pour  '>ux.     Lorsqu'ils  étaient 
dans  ces  sentimens  de  piété,*  ils  furent  surpris  d'apprendre  que 
les  Philistins  mar  .Iio'ont  pour  les  venir  combattre.     Ces  en- 
nemis du  peuple  de  Dieu,  sachant  que  les  Juifs  étaient  assem-: 
blés  à  Maspha,.  crurent  qtie  c'était  une  occasion  de  se  défaire 
d'eux  en  un  seul  jour  ;  et  ne  sachant  pas  que  le  Seigneur,  do 
qui  dépend  l;i  victoire,  s'était  réconcilié  avec  son  peuple,  à  la 
prière  de  Samuel,  ils  espéraient  le  même  succès  de  leur  en- 
ice^ise  qu'ils  avaient  éprouvé  peu  auparavant.    Samuel  off 


Sa 


#ft  son  holocauste  à  Dieu  ;ot  co  gacrifico  lui  fut  si  a^réa  blc, 
cju'ii  laïKja  au  même  moment  do  grandi  tonnerres  contre  lei 
.Piiilistins.     Ilsen  furent  si  épouvanté?*,  c|u^ils  prirent  la  fuite 
d'eux-mêmes.     Les  Israélite»)*  un  Uihrant  plusieurs,  et  les  pour- 
suivirent long-temps.     Ainsi  Bumuol,  par  cet  holocauste  qu'il 
offrit  au  Seigneur  pour  lui  réconcillor  son  peuple,  remlit  la  pai.v 
aux  Juifs,  en  faisant  cesser  lus  déi'^gîemens  qui    leur   avaient 
attiré  la  guerre  :  et  ri  les  gouvurnn  depuis  avec  lus  soins  et  l'a- 
mour d'un  vrai  père.     Miiifi  «a  vicilhîsî.se  arrêta  le  cours  de  tou- 
tes ces  prospérités;  car  8a  nmol  eut  des  cnfans  qui,  en  gouvernant 
Isruëi,  n'imitèrent  puittt  ses  vertus.     Les  Juifs    prirent   cette 
occasion  pour  dematidtr  i\  élro  gouvernés  par  un  roi,  comme 
Ikîs  autres  peuples  ;   et  ib  t,»  lansèrent   iiuprudemment  d'être 
gouvernés  par  Dieu  môUK*,  par  l'eatremiss  do  ses  ministres.. 
Samuel,  extrêmement  alïligéde  ceUe  proposition,  s^en  plaignit 
devant  Dieu,  et  Dieu  lui  iéni  >i;*  9  nue  c'était  sur  lui-môme  que 
cette  offense  retombait..    Il  w    >  t  landa  néanmoins    au  pro- 
phète de  leur  accorder  ce  qu'il»  désiraient  ;  mais  il  voulut  au- 
paravant que  Samuel  les  avertît  do  tout  ce  que  ce  nouveau  roi 
exigerait  d'eux,  ce  qui  n'étonr.u  point  ce  peuple.     On  admire,, 
comme  le  remarquent  les  saint»  Pères,  que  les  Juifs  aient  pré- 
féré le  gouvernement  d'un  homme  à  celui  de  Dieu  ;  et   on  ne 
s'étonne  pas  de  voir  tous  les  jours  des  Chrétiens  qui    aiment 
mieux  obéir  aumonde  et  au  démon  qu'à  Jésus- Christ,  dont  iU 
sont  les  membres» 

XLVIIL  Saùl  cat  fait  roi.  ; 

Dieu,  voulant  accorder  à  son  peuple,  le  roi  qu'il  lui  demnn- 
clait,  élut  Saiil  de  cette  sorte  î  Ci^  t*»'"  père,  ayant  perdu  iet 
ânesses,  envoya  Saiil  les  chercher.  11  ne  les  trouva  point  ; 
et  il  était  près  d^  s'en  rotuunior,  si  lo  serviteur  qui  l'accom- 
pagnait ne  lui  eût  dit  qu'il  pourraiti  en  avoir  des  nouvelles  en 
consultant  le  prophète  SamU'.'l.  IU  allèrent  donc  le  trouver  ; 
ttt  Dieu. déclara  à  Samuel  (|iio  c^était  là  celui  q^u'il  avait  «lu)i<» 
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9Î  pour  être  roi,  et  pour  délivrer  son  penpl«  do  la  violence  dêt- 
Philistins.  Ce  saint  prophète  reçut  Saiil  chez  lui,  et  le  tiaita 
auvec  toute  sorte  dUionneurs  et  de  respects.  Lorsque  Saiil  s*e)i 
rcïtourua  lé  lendemain,  il  le  conduisit,  et  ayant  ordonné  ou  ser- 
viteur qui  l'accompagnait  do  marcher  devant,  alors  il  répandit 
mm  petito  fiole  d'huile  sur  la  Xèie  de  Sali),  et  lui  déclara  que, 
par  Tordre  tle  Dieu,  il  lo  sacrait  roi  d'Israëk  Saiil-nc  dit  rien 
à;  son  père  de  ce  qui  s'était  pasvsé  ;  il  ne  se  trouva  pas  même 
dans  l'assaniblée  solennelle  que  Samuel  avait  convoifuée  pour 
l'élection  d'un  roi.  Néanm(3ins,  dans  cette  assçurblée,  le  sort 
tomba  sur  Saiil,, qui  fut  déclaré  roi.     On  l'ail -^piinQfe   chez 


lui,  où  Dieu  avait  fait  connaître  qu'il  se  tenait  caoïé*  Samu- 
el le  montra  à  tout  lé  peuple,  et  leur  fit  remarquer  qu'il  n'y  en 
avait  point  qui  fût  d'une  taille  aussi  avantageuse.  Il  fut  îort 
humble  d'abord,. et  il  dissimula,  par  sa.  modestie^  ta  révolte 
de  quelques' uiTs  qui  ne  voulaient  pas  le  reconnaître  pour  leur 
roi.  Mais  il  fit  voir  par  la  suite,  et  principalement  par  le  sa- 
crifice qa*il  voulut  oflrir  lui-même,  par  une  précipitation  indis- 
crète, et  ^sans  attendre  Samuel,  qu'il  est  difficile  d'être  bien 
-humble  dans  les  dignités,  et  qu'il  est  souvent  fdus  avantageux 
d<î  demeurer  dans  un  étal;  roédiocre,  que  d'être  élevé  au-des- 

ius. des  autres. ,  ï? -^       ^  "• 

,  -'■■■'*.«•'  .    ■?.  '  * 

I*  *:  XLéiyi,  Victoire  de  Jonaihà9w%r     ^  _^        ,, 

*•  Saillfaisant  la  guerre  contre  les  Philistins, les  deux  arméesne 
trouvèrent  assez  proches  l'une  de  l'autre.  Les  Juifs,  qui  é- 
taient  beaucoup-plits  fiiibles,  se  tenaient  retrànthés  et  cachés 
jjans  les  cavernes  :  mais  l^ieu,  qui  voulait  humilier  les  enne- 
rhis  de  son  peuple,  inspira -à  Jonathas,  fils  de  Saiil,  d'aller  l\ii 
seul,  avec  son  écuyer,  dans  le  camp  des  Philistins.  Ce  jcuno 
prince  y  étant  arrivé  en  grimpant  par  des  rochers  presque  in- 
accessibles, tua  d'abord  quelques  Philistins  qu'il  rencontra  ; 
ce  qui  ayant  mis  peu  à  peu  l'épouvante  dans  le  camp,  ils  furent 
tmis  ialsisd'un  tel  trouble,  qu'ils  tournèrent  leurs  arme«^  conUe 
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eux-tnémes.  On  entendit  le  bruit  de  ce  désordre  du  camp  des 
Israélites  ;  et  Saûl  ayant  conjecturé  ce  qui  s*était  passé  par 
r^bsence  de  Jonathas,  qui  ne  se  trouva  point  dans  le  camp,  se 
bâta  d*a]ier  poursuivre  les  Philistins,  et  d*achever  une  victoire 
que  son  fils  avait  commencée.  Il  fit  même  un  serment,  et 
maudit  celui  de  toute  l'armée  qui  mangerait  avant  la  nuit  ; 
ce  qui  fît  que  toutes  les  troupes,  passant  par  un  lieu  plein  de 
miel,  n'osèrent  y  toucher  ;  mais  Jonathas,  qiA  ne  savait  rien 
de  cette  dféfense,  pressé  parla  faim  et  par  l'épuisement  de  ses 
forces,  étondk  le  bout  de  sa  baguette  pour  prendre  un  peu  de 
ce  miel,  ^tii^lui  donna  une  nouvelle  vigueur.  Après  quelque 
repos  qu'on  prit  le  soir,  conune  on  voulait  recommencer  à, 
poursuivre  encore  les  Philistins  pendant  la  nuit,  Saùl  consulta 
Dieu  pour  savoir  quel  serait  le  succès  de  cette  entreprise  ; 
mais  il  ne  put  en  avoir  aucune  réponse.    Il  reconnut  aussitôt 

qtie  quélqu^ùn  du  peuple  avait  irrité  Dieu  ;  et  il  jura  <||tie  (ftiaffd 
caserait  Jonathas  même,  il  mourrait.  On  sut  en  effet  que  c'était 
Jonathas.  Saiil  lui  demanda  ce  qu'il  avait  fait.  Ce  jeune 
prince  plaignit  son  malheur,  et  lui  dit  :  J'ot^m,  en  passant^ 
un  peu  de  miel  au  bout  d^une  baguette^  et  pour  cela  on  nCôie  la 
vie,  Saùl  persista  dans  le  dessein  de  faire  mourir  son  fîls,  qui 
empêchait  ce  jour*là  qu'on  n'exterminât  entièrement  les  Phi- 
listins. Mais  le  peuple  touché  de  l'action  courageuse  de  Jo- 
nathas, l'arracha  d'entre  les  mains  de  son  père,  jura  quMl  ne 
itiourrait  point,  et  le  délivra  ainsi  du  péril.  Ce  qui  nous  ap- 
prend combien  il  est  dangereux  do  goûter,  pour  peu  que  ce 
soit,  le  nile),  c^est-à-dire,  le  plaisir  i3u  monde.  Ce  {Kiiel  plaît 
pour  un  temps,  mais  il  cause  la  mort.  ^^ 

s. 

L.  Saiil  désobéit  à  Dieu,  ei  il  est  réprouvé^ 

Les  péchés  des  Amalécites  étant  montés  jusqu'à  leur  com^ 
ble.  Dieu  ordonna  à  Samuel  de  dire  de  sa  part  à  Saiil  de  les 
détruire  entièrement,  sans  en  rien  épargner,  et  sans  réserver 
f(^  npiQindre  chose  do  tout  ce  c^ui  leur  appartenait.    Saui  all^ 
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6onc  avec  une  nombreuse  armée  contre  ce  peuple  idolâtre. 
Mais  il  interpréta,  à  sa  fantaisie,  le  commandement  qu'il  avait 
reçu  de  Dieu.  Il  consentit  qu'on  réservât  ce  qu'il  avait  de 
meilleur  et  de  plus  beau,  soit  dans  les  meub\es,  soit  dans.les 
troupeaux  :  il  sauva  Agag  leur  roi,  et  il  extermina  le  reste. 
Dieu'fit  connaître  à  Samuel  combien  il  était  irrité  de  cette  dés- 
obéissance. Samuel  alla  trouver  Saiil  qui  s'était  déjà  fat 
élever  un  arc  de  triomphe.  Saiil  vint  au-devant  du  prophète 
et  lu»  dit  qu'il  avait  accompli  les  ordres  du  Seigneur.  D^ou 
vknt  doTKf  dit  Samuel,  que  f  entends  un  tri  de  bêtes  et  dv 
troupeaux?  Saùl  répondit  que  le  peuple  les  avait  réservés- 
pour  les  immoler  à  Dieu.  Mais  le  sahil  prophète,  animé  de 
zèle,  représenta  à  ce  grince  orgueilleux,  que  Dieu  l'avait  élevô- 
sans  qu'il  l'eût  mérité,  à  la  dignité  royale  et  que  cependant  il  ' 
s'était  laissé  aller  à  un  intérêt  honteux, qui  l'avaitempêchéi^o^ 
l>éir  fidèlement  à  la  voix  de  Dieu.  Il  lui  fit  voir  t^ue  c'est  prin- 
cipalernent  l'obéissance  que  Dieu  exige  des  hommes  ;  qu'iUà.. 
préfère  à  tous  les  sacrifices  ;  que  la  désobéissance  est  comoie 
une  espèce  d'idolâtrie,  parce  que  celui  qui  ne  veut  ohéio  qu'à 
lui-même^  s'établit  en  quelque  sorte  son  Dieu,  puisqu'il  veut  se 
vendre  indépendant.  Il  lui  déclara  enfin  que  Dieu  le  rejetait, 
et  lui  ôtait  le  royaume.  Ce  mot  toueha  Saiil,  ot  lui  fit  dire 
qu'il  avait  péché.  Mais  cette  confession  a  toujours  été  re- 
gardé comme  la  figure  des  pénitences  hypocrites  qui  augmen- 
tent plus  les  fautes  qu'elles  ne  lesefïacent,  et  qui  attirent  en- 
core plus  la  colère  de  Dieu,  qu'elles  n'excitent  sa.  miséricorde 
Car  ce  prince,  se  mettant  peu  en  peine  de  la  colère  de  Diieu, 
pria  le  prophète  de  l'honorer  au  moiii*  devant  le  peuple  :  et . 
«on  ambition  fil  bien  voir  avec  quelle  justice  Dieu  n'écoutait 
point  sa  confession  trompeuse,  puisque,  comino  il  regniu  plus 
le  cœur  qu'il  n'écoute  les  paroles,'  il  voynit  dans  l'àm  'e  ce 
prince  superbe  un  désir  pr»s:.ionné  d'être  honoré'  des    iomme?. . 
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f;H-^^>  ,     .      Ll.  David  est  sacré  roi.  ^     <;     .,    ^..v     » 

Sàiiî  ayant  été  rejeté  de  Dieu«  à  cause  de  sa  désobéissance^ 
Dieu  choisit  aussitôt  un  autre /oi  pour  gouverner  son  peuple. 
Il  se  servit  encore  de  Samuel  pour  le  sacrer.  Ce  saint  pro- 
phète alla  offrir  un  sacrifice  à  Bethléem.  Lorsqu'il  y  fut  ar- 
rivé, il  invitËi  à  manger  Isaï,  père  de  David,  avec  ses  enfans. 
11  les  considéra  les  mis  après  les  autres,  parce  que  Dieu  lui 
-avait  déclaré  qu*il  «vait  choisi  l'un  d'eux  pour  i  lais  il 

vit  bien  eo  cette  occasion  que  Dieu  ne  s'arrête  pas,  .  nimc 
nous,  aux  apparences  extérieures  dans'  les  jugemens  qu'il  fait 
ides  hommes  :  car,  sept  enfans  d'Isaï  ayant  paru  devant  lui, 
l'un  après  l'autre,  sans  que  Dieu  témoignât  fixer  son  choix  sur 
aucun  d'eux,  il  demanda  s'il  n'y  en  avait  plus  :  on  lui  dit  qu'il 
#n  restait  encore  un  petit  qui  paissait  les  brebis.  Il  le  fit  venir, 
«t  Dieu  lui  dit  que  c'était  celui-là  qu'il  devait  sacrer.  Dès  ce 
moment  l'espjrit  de  Dieu  remplit  David  et '  quitta  Saul.  Ce 
prince  abandonné  de  Dieu,  fut  saisi  de  l'esprit  malin,  qui  l'agi- 
tait de  fureur  et  le^ tourmentait  cruellement.  Ses  officiers  lui 
conseillèrent  de  chercher,  dans  son  royaume,  quelque  personne 
Cjui jouât  excellcment  de  la  harpe;  afin  que,  lorsque  l'esprit 
malin  se  saisirait  de  lui,  Tharmonie  de  cet  instrument  le  soula- 
geât. Il  ne^se  trouva  personne  plus  habile  en  ce  art  que  Da- 
vid. Sauî  le  fit  venir  ;  il  l'aima  avec  beaucoup  de  tendresse, 
et  le  fit  son  écHver,  et  voulut  l'avoir  à  se  suite. 

'   LII.  David  tue  Goliatlu 

Saiil  faisant  la  guerre  aux  Philistins,  et  les  armées  étant  cam- 
pées assez  près  l'une  de  l'autre,  Goliath,  Philistin  d'une  gran- 
deur gigantesque,  mais  d'un  orgueil  encore  plus  grand  que  sa 
taille  énorme,  vint,  durant  quarante  jours,  insulter  aux  Israé- 
lites. Il  leur  disait  qu'il  était  inutile  quêtant  de  monde  com- 
battit ;  qu'il  fallait  terminer  la  guerre  par  un  duel  ;  qu'aiu- 
ti,  lo    plus  hdfdl   des    Juifs  n'avait  qu'à  venir    comt}attre 
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contre  lui.  II  accompagnait  ce  défi  de  tant  de  mépris,  que 
tout  Israël  était  indigné  de  ses  insultes.  Mais  la  fierté  de  ce 
géant,  et  la  grandeur  de  son  corps,  jointe  à  Tappareil  efirc  - 
able  de  ses  armes,  faisaient  trembler  les  plus  hardis»  En  ce 
même  temps,  Isaï  envoya  son  fils  David  vers  trois  de  ses  frè* 
res  qui  étaient  à  Parmée  pour  leur  porter  des  vivres.  Lors- 
qu'il fut  au  camp,  il  vit  ce  Philistin  audacieux  ;  et,  se  sentaiat 
animé  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu,  il  demanda  qui  était  cet 
homme,  et  ce  qu*on  donnerait  à  celui  qui  le  tuerait.  On  lui 
répondit  que  Saùl  avait  promis  sa  fille  en  mariage,  et  de  grands 
biens  à  celui  qui  déferait  cet  ennemi.  Mais  ces  frères,  Ten- 
tendant  parler  de  la  sorte,  lui  reprochèrent  sa  vanité,  et  le 
renvoyèrent  avec  mépris  à  la  garde  de  ses  brebis,  qu'il  n'avait 
quittées,  disaient-ils,  que  par  un  désir  présomptueux  de  voir 
le  combat.  David,  qui  sentait  dans  lui  biea  d'autres  mouve- 
mens  que  ceux  que  produit  une  vanité  humaine,  et  brûlant 
d'un  zèle  toutdivin,dit  assez  clairement  en  présence  des  soldats 
que  ce  serait  lui  qui  irait  contre  ce  géant,  et  qu'il  ne  le  craignait 
point  On  l'écoute»  on  l'interroge,  on  le  mène  à  Saûl  qui, 
comparant  sa  petitesseaveclagrandeur.de  Goliath,  vit  trop 
d'inégalité  entr'eux  pour  un  combat;  «t  il  ne  l'eÀt  jamais  per- 
mis, si  David  lui-même  ne  lui  eûtrappris  qu'il  était  accoutumé, 
en  gardant  les  troupeaux,  à  se  battre  contre  les  ours  et  contre 
\t^  lions,  et  à  leur  arracher  d'entre  les  dents  ce  qu'ils  avaient 
emporté  de  son  troupeau.  Saul  donc  se  rendit,  et  donna  à  Da- 
vid son  armure  et  son  épée.  Mais  David  ayant  essayé  de  mar- 
cher dans  cet  équipage,  no  le  put  faire  librement  ;  c'est  poui^- 
quoi,  quittant  tout  cet  appareil,  il  ne  voulut  que  ses  armes  ordi- 
naires, qui  étaient  un  bâton  et  une  fronde.  Goliath,  le  voyant 
approcher  se  moqua  de'lui,  et  courut  pour  le  percer  de  sa  lancé. 
David,  de  son  côté,  courut  au-devant  de  Goliath,  et,  d'un  coup 
de  fronde,  il  lui  enfonça  une  pierre  dans  le  front.  Ce  coup  ay- 
ant renversé  le  Pliilistin  par  terre,  David  se  jeta  sur  lui,  lui 
coupa  1^  tête  de  lapropre  épée  du  géant,  et  répandit,  par  cette 
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mort,  la  terreur  dans  toute  l*arm6ti  des  Philistins.  La  surprise 
et  la  joie  dés  Israélites  fut  si  grande,  qu'ils  ne  ])ouvaient 
aissez  admirer  le  courage  de  celui  qui  les  avait  délivrés  de 
cet  ennemi.  Le  roi  commença  à  s'informer  plus  particulière^ 
ment  qui  était  David  ;  il  voulut  savoir  do  quelle  maison  il 
étal. ,  et  comment  se  nommait  son  père.  Jonathas,  fils  de  Satt^ 
qui  avait  lui-même  fait  de  si  grandes  actions  contre  les  Philïs- 
th)S,,bien  loin  de  porter  une  basse  envie  à  un  ;nconnu  qui  efTa- 
çiiit,  par  une  seule  victoire,  tout  ce  qu'il  avait  fait  jusque^-là 
de  plus  glorieux,  lia  avec  lui  une  amitié  jtrès- étroite.  Il  se  dé- 
pouiljb  de  lo^s  ses  ornemens,  et  de  ses  armes,  et  en  revêtit 
David*  Mais  l'adn^iration  du  peuple  passa  plus  avant  : 
car  lorsque  BaUl  et  David  revinrent  de  la  guerre,  les  femmes 
de  toutes  Jes  villes  allèrent  audevant  d'eux  en  chantant  et  en 
daasûnl  avet?  '^^s  instrnmens  de  musique  :  elles  se  répondaient 
l'une  à  l'auu^,  et  disaient,  en  chantant,  que  Saûl  avait  iu6 
mille  Philistras,  mais  que  David  en  avait  tué  dix  mille>  Cette 
parole  piqu^  ia  jalousie  de  Saul  ;  et  depuis  ce  jour-là,  il  ne 
regarda  plus  David  d'un  bon  œil.  On  voit  dans  la  victoire  de 
David  sur  Goliath,  ce  que  peut  celui  qui  se  confie  en  Dieu  seul  : 
la  protection  qu'il  en  obtient  par  son  humble  prière,  le  rend 
j[>lusfort  que  les  géant«  e|ler  armées,  et  le  garantit  des  pUis 
grands  périls.  C'est  ce  qu'on  voit  dans  toute  l'histoire  de  Da- 
vid ;  sa  piété  fut  toujours  protégée  de  Dieu  d'une  manière  IrI- 
mirable»    ?  ••■''    ■  -r  ■■■"  '^•^'■-  .,:'-^-  ■  -.-  /  ■;>■:  .■  ■  ^  Kt     i  '^-       '■■■■- 
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L*en vie  de  Safil  contre  David 'croissait  de  plus  en  pfus,  et 
elle  alla  si  Win,  qu'un  jour  ce  prince  voulut  le  percer  de  sa  lance 
pendant  qu'il  jouait  de  la  harpe  en  sa  présence,  selon  s,a  cou" 
tume.  David  évita  le  coup  et  s'enfuit.  Saul,  pour  le  perdre 
plus  adroitement,  lui  fit  dire  qu'il  lui  donnerait  sa  fille  Micho] 
ëa  i|iariage,  pourvu  qu'il  tuât  cent  Philistiné.  Cette  propo* 
9itîon,qùi  ne  tendait  qu'à  livrer  David  alliée  dès  enncmisi 
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toui'na  à  la  confusion  de  Saul,  et  à  la  gloire  de  celui  qu*ii  pef* 
sécutait  ;  puisqirayant  tué  deux  cents  PhilisticB  au  lieu  de  cent 
que.Saul  demandait,  il  épousa  sa  fille  sans  succomber  au  péril 
qu'il  lui  avait  préparé.  Saill  voulut  encore  une  fois  le  per- 
cer de  sa  lance  lorsqu'il  jouait  de  la  harpe  ;  mai$  David  pré- 
vînt ce  coup  par  son  adresse,  et  s'enfuit  encore.  Saul  résolut 
enûn  de  perdre  David  à  quelque  prix  que  ce  lût.  11  fît  inves- 
tir sa  maison  paroles  archers  durant  la  nuit,  afin  que,  le  jour 
étant  venu,  on  le  tuât.  Michel  femme  jde  David,  éluda  cet 
ordre  barbare^  et  descendit  son  mari,  dan^  la  nuit,  par  tine  ^ 
jiêlre.  Saul,  se  vo3:aîu  Uonipé  par  sa  propre  fille,  fit|}oursui^ 
vre  son  ennemi,  qui  s'était  retiré  çliez  SamueL  Tous^  feux 
qu'il  envoya  pour  prendre  David,  furent  saisis  de  l'esprit  de 
Dieu,  sans  pouvoir  penser  davantage  à  exécuter  les  ordres  de 
Saul,  qui,  étant  venu  lui-même,  fut  aussi  saiçi  comme  eux  dé. 
l'espHt  de  Dieu,  et  fut  contraint  de  s'en,  retourner  sans  rien 
faire.  Dieu  fit  voir  par-là  que  les  méchans  ne  peuvent  user 
de  leur  puissance  à  l'égard  mêniîe  de  ceui  qui  l^r  sont  les  plus 
odieux,^  qu'autant  que  Dieu  le  leur  permet,  et  qu'il  sait,  eyu^nd  .  ' 
,il  lui  plaît,  arrêter  leqr  violence^     ..;;  ^.yi^'^s^ri^WHïJ'  >*^^y-    ^^ 

-Di    V  s      J^iy,  Saiiî fait  tuer  h  granâ'prctrt,  j 

Jonathas,  qui  fait  avait  inutiiementses  efforts  pour  faire  cesser 
l'animosité  que  son  père  avait  contrç  David,   alla,  en   secret, 
trouver  son  ami,  qui  s'était  retiré  dans  une  caverne,  et  lui  fit 
savoir  par  un  signal  dont  ils  étaient  convenus,  qu'il  devaitVen- 
fuir.     David  sortit,  de  fa  caverne  ;   ils  s'embrassèrent^^  €H  se 
promirent  réciproquement  une  amitié  éternelle*    David,   dans 
.  c.6t4t(it  defugilif,  où  il  manquait.de  toutes  choses,  alla  trouver 
le  gi'and- prêtre  Achiraelec  ;  il  lui. exposa  qu'il  manquaifde  vi-' 
vies.     Acbimelec n'ayant  point  d'autres  pains   que  ceux, qui 
avale ot:ét^  offerts  à  Dieu,  les  lui  donna^par  un  motif  de  chari- 
té, quela*nécessité/où  se  trouvait  DaYid,Justifiait.  Il  lui  don-* 
,  ua  ojusâi  rép^f^  ^c^GoUath,  et  l'aida  de  toqi.  cc^u'il  put.    Mais 
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ccUe  cliarîtc  Uù  coula  la  vie  ;  car  Doë^,  Tdumécn,  un  de:  cflï- 
ciersde  Saûl,  lu*  vint 'dire  ce  qu'Achimclcc  avait  fait  en  fa- 
veur de  David.  Saûl  fit  aussîiôt  venir  le  grand-prêtre,  qui  se 
justifia  en  protestant  .qu'il  ne  savait  rien  de  l'Inimitié  du  roi 
contre  David,  et  qu'il  le  considérait  au  contiaire  comme  son 
fidèle  serviteur  et  comme  son  gendre.  Mais  une  défence  si 
juste  n'arrôta  pobt  la  fureur  de  Sniil  ;  et  l'iiiiioccncc  du  grand* 
prêtre  n'empêcha  pas  que  ce  roi  impie  n'ordo!):)ilt  qu'on  le  fît 
mourir  sur  le-champ,  sans  respecter  sa  dignité.  Et  comme 
tout  îo  monde  eut  horreur  de  mettre  la  main  sur  l'oint  du  Sei- 
gneur. Dcêg,  sort  accusateur,  fut  r.sscz  hardi  pour  consommer 
son  trîme'jtn  tuant  non-seulement  le  grand-prêtre,  mai?;  en- 
core qimtre-vlnt-cinq  prêtres  revêtus  de  leurs  habits  sacerdo- 

tSux.     David  fut  extrêmement  ani:«ré  do  cette  nouvelle.     Il 

'i  ^ 

pirit  Abiatbar,  fih  d\\chimelec,  sous  sa  protection^  et   lui  prc* 
mit  dq  ne  l'aUancbnûiîr jamabv^    •  ^  ;    f'>  ,   -  >  ^-^:^^^^^* 

.    .jj ,;  .^ , .  LV^  AdmiràbU  génârosUé  de  David,    JTJ^«"i 

SaW  pcîsédtftait  David'avcc  tant  do  violence,  que,  pour  per- 
dre un  seul  homme,  il  employait  toutes  les  forces  de  son  royaume  ;• 
fl  vint  enfin  l'kssiéger  avec  son  armée  dans  le  dcsert  de  Ziph, 
et  il  s'y  opinîâtra  à  te  vouloir  prendre,  à  quelque  prix  que  ce  ïiix. 
Lorsqu'il  passait  la  nuît  avec  touto  son  armée  au'our  de  ce  désert, 
David,  par  un  courage  qurhii  était  inspiré  de  D'eu,^  vint  seul 
avec  Abisaï  le  trouver  hi  nuit  dans  sa  tente.  Il  vit  que  non»- 
seulamont  STalil,  mais  Abnor,  son  capitaine  db  gardes,,  et  tou? 
SCS  officiers,  étaient  dans" un  profond"  somnieîlT,  comme  n'à^'ant 
à  poursuivre  qu\ui  ennemi  dont  il»  n.*avuîbnt  rien  à  craindre»- 
Abisaï  représenta  alors  à  David  qiie  Dieu  livrait  lui-même 
son  ennemi  entre  ses  maiiis,  et  l'excita  à  le  tuer,  pour  se  délivrer 
en  un  moment  de  sa  persécution.  Mais  David,  respectant  rn 
son  ennemi  Tonction  sainte  dont  il  avait  été  sacré  roi,  refusa  de 
mettre  la  mainsnr-lui,  et  ne  voulut  pa«  permettre  à  Abisaï  dé 
1,0- fa  ire.     11  se  contenta  d'emporter  lalïiûcect  ta  cxurpe   dô* 
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Saal  r  et  lorsqu'il  sq  fut  retiré,  il  appela  Je  loin  Abner  pour  h 
réveiller  ;  il  lui  reprocha  la  négligence  aYeclaquclio  il  gardait 
son  prince*  eC  lui  demanda  où  étaient  la  lance  et  la  coupe  de 
Suill.  SaBl  se  réveilla  à  ce  bruit, et  entendant  la  voix  de  Dayid» 
il  lui  témoigna  quelque  bonté,  et  parut  touché  de  sa  générosité* 
David  lui  demanda  humblement  pourquoi  il  persécutait  avec 
tant  d*animosîté  un  de  ses  serviteOTs,  qui  n*é4ait  que  comme 
un  chien  mort  auprès  de  lui.  Il  lui  représenta  l'innocence  de 
toute  M  vie,  et  finit  en  disant,  que,  si  c'était  le  Seigneur  qui  ir^ 
ritaitsonroi  contre  lui,  il  priait  Dfëu  d'agréer  son  saicrifîcc  ; 
ms^is  que,  si  c'étaient  les  hommes  qui  l'animaient  àla  vengean- 
ce, ces  hommes,  quels  qu'ils  fussent,  étaient  maudits  deDieiu 
Saûl  n'eut  rien  à  répondre  à  la  justice  de  ses  plaintes.  Il  «-« 
¥oua  qu'il  avait  péché  ;  il  reconnut,  sa  faute,  et  iî  confessa  qu'il 
«▼ait  ignoré  beaucoup  de  choses.  Il  le  laissa  donc  en  paix,  et 
David  lui  renvoya  sa  lance.  Ce  qui  redoubla  la  gloire  de  cette; 
action,  c'est  que  David  n'avait  pas  lieu  d'attendre  de  la  part  de 
Salll  aucune  reconnaissance  de  la  modération  dont  il  avait  usé  ; 
il  en  ayaît  l'expérience  dans  ce  qui  était  arrivé  déjà.  Peu  au- 
paravant il  avait  épargné  SatU  lorsqu'il  pouvait  le  tuer  sans  ris- 
que dans  une  caverne  où  ce  prince  était  entré  seul,  sans  savoir 
que  David  y  était  caché  avec  ses  soldats.  Il  se  contenta  de 
couper  un  peu  de  la  robe  de  Saii],  sans  qu'il  s'en  aperçût.  Saûl 
admira  cette  générosité  de  David,  et  ne  laissa  pas  néanmoins 
jle  le  poursuivre  comme  auparavant.  Cette  douceur  dans  un 
temps  où  l'on  avait  pas  encore  vu  celle  du  Fils  de  Dieu  sur 
la  terre  doit  bien  Cfonfondre  les  Chrétiens  qui  ne  font  point  dif- 
ficulté de  pousser  aussi  loin  quMls  peuvent  leur  animosité  et 
leur  vengeance  contre  leurs  frères,  et  qui  no  veulent  rien  leur 
pardonner.        ,-;  '  ;   >    r 

^  ;,   ^         ,    ^      ,    LVI.  Monde  SaiiL  ^  ' 

SaUl,  qui  était  en  guerrij  avec  les  Philistins,  et  qui  se    voyajt 
prêt  à  leur  livrer  bataille,  consulta  wïeix,  pour  apprendre  le 
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HJtcbs  du  combat  ;  mais  il  n'en  reçut  aucunft  réponae.  Alors  il 
su  livra  à  son  désespoir,  et  il  voulut  apprendre  du  démon  cequ*it 
no  pouvait  obtenir  du  Ciel.  QiioiquMtùl  fait  dos  nriOls  fort 
sévères  contre  les  magiciens  et  lcs.devin«,  il  uo  laissa  p«wd'cn 
chercher  pour  les  consulter.  Il  se  déguisa  et  étant  entré  chc» 
une  femme  qui  se  mêlait  de  ces  abominables  sciencM,  il  Ici 
demanda  qu'elle  lui  fît  paraître  le  prophète  S^amuel,  qui  alors 
était  mon  depuis  long-tcmp?.  Dieu,  pour  punii  la  curiosité 
impiii  de  ce  prince,  permit  que  co -proplièlo,  ou  pcut-Êlrc  un 
fruUÔme  sousla  figure  do  Samuel,  appnrAt,  cllui  dit  d'une  voix 
inonflçanle:  Pourquoi  m^interrogcz-vout^jniisque  le  Seigneur 
vous  a  déjà  abandonné  pour  passer  à  celui  qui  doit  régner  à 
votre  -place?  Dicuva  faire  fonclrc  sur  vous  tout  hs  maux 
dont  il  vous  a  menacé.  Il  donnera  votre  royaume  à  David: 
il  ,vav9tts  livrer  aux  Philistins  j  et  dcm'iin  vous  et  vaacnfuntL^ 
serezavecmoù  Samuel  disparut  à  cutto  parole  :  et  SiiUl»sai«>  ^ 
d'efiroi,  tomba  par  terra.  Coaïnîe  on  le-rolcvait,  et  qu'on  le 
pressait  de  prendre  de  la  jiourrilute,  il  n'eu  voulut  joint, 
quoiqu*il  fût  dana  une  extrême  fablrsic.  Lo  lendemain  la 
prédiction  s'accomplit  à  la  lettre  :  les  troupos  do  Saul  furent 
taillées  en  pièces  ;  ses  crifans  furent  tués;  il  fut  lui-même 
blessé,  et  sa  blessure,  jointe  au  désespoir  qui  lo  possédait,  le 
porta  à  prier  son  écuyer  de  le  tuer.  Cet  oiKcier  le  lui  ayant 
refusé,  il  s'enfonça  lui-même  la  pointe  do  son  épée  dans  l'es«* 
tomac,  et  se  laissa  tomber  dessus,  Tollo  fut  la  (m  de  ce  prince 
réprouvé,  et  la  punition  de  sa  désobéissance  et  de  son  impi-* 
été.  ^rcs  avoir  épargné  Anialec  par  une  compassion  indj«* 
crête,  après  avoir  massacré  les  prêtres  et  persécuté  David,  il 
tomba  dans  le  dernier  crime  on  se  tuant  lui-même  par  dése*;- 
poir:  crime  qu'il  eût  éviié,  s'il  eût  persévéré  dujis  l'humilité 
si  estimable  qu'il  fit  paraître  d'abord  dai>s  son  exalt-  .tien.     ...  ;  ^ 
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--.:.,  .j>_  .LVII.    David  punit  Icf  meurtriers  de  Sa'dl, 
t*a  joiô  qu^  les  Philisti^  eurent  de  la 
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grande,  qu'ils  firent  porter  sa  tête  dans  toutes  leurs  villes,  et 
i*ofrrirent  ensuite  avec  ses  armes  dans  le  temple  de  leur  idole. 
Ils  ne  firent  en  cela  que  ce  que  fait  le  commun  des  lioniraes, 
qui  se  réjouissent  toujours  de  la  mort  de  leurs  ennemis.  Mais 
I)avid,  qui  suivait  des  maximes  plus  saintes,  eût  bien  d*autrc» 
sentimens  ;  et,  fermant  les  yeux  aux  biens  qu*il  allait  recevoir 
par  cette  mort,  et  aux  maux  qu*elle  lui  épargnait,  il  pleura 
d'une  douleur  sincère  Saixl  et  Jonathas,  et  composa  un  canti* 
que  funèbre  à  leur  honneur.  Il  témoigna  depuis  une  recon- 
naissance particulière  aux  peuples  de  Jab  Galaad,  qui  avaient 
fendu  aux  corps  de  Saal  et  de  ses  enfans  les  derniers  honneurs  ; 
et  qui  avaient/accompagné  leurs  funérailles  de  jeûnes  et  de  lar- 
nues.  Mais  le  respect  qu'il  avait  pour  ce  prince,  même  après 
.  sa  mort,  parut  dans  la  manière  dont  il  la  vengea.  Un  Ama- 
lécite  étant  venu  trouver  David  dans  Siceleg,  David  lui  de- 
manda des  nouvelles  du  combat,  et  principalement  de  SaUl  et 
de  Jonathas.  Cet  Amalécile  lui  dit  que  Sciul  était  mort  ;  et 
poariui  en  donner  des  preuves,  il  ajouta  que  s'élant  trouvé 
par  hazard  sur  la  montagne  de  Gelboé,  il  avait  vu  Saûl  appuyé 
sur  la  pointe  de  so^épée  afin  de  s'en  percer  ;  et  que  le&  Philis- 
tins étant  près  de  fondre  sur  lui,  Sael  l'avait  appelé,  et  l'avait 
prié  do  le  faire  promptement  mourir  ce  qu'il  avait  fait  ;  et  qu'- 
après la  mort  de  ce  prince  il  avait  pris  son  diadème  qu'il  ap- 
portait à  David.  David,  qui  dans  la  douleur  sensible  où  il  se 
trouvait,  était  bien  éloigna  de  se  tenir  obligé  à  un  homme  qui 
Jui "apportait  cette  nouvelle,  et  qui  disait  avoir  contribué  à  cet- 
te mort)  déchira  ses  vêtemens,  demanda  à  cet  Ai^alécite 
comment  il  avait  été  assez  hardi  pour  mettre  la  main  sur  l'oint 
du  Seigneur  ;  et  à  l^heure  même,  il  commanda  à  un  diTscs  ser- 
viteurs de  le  tuer  ;  laissant  un  grand  exemple,  par  cet  con^- 
.  duite,  de  ne  se  réjouir  jamais  de  la  mort  de  ses  ennemis,  nidii 
mal,  quoique  juste  qui  leur  arrive.^  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Pavid  ayant  consulté  l^^ieu,  retourna  dans  la  Judée,où  la  tribu 
de  Juda  lo  sacra  pour  être  son  roi^' ayant  alors  atteint  Tâgc  d» 
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trente  ans.  Cinq  ans  après,  Isboseth,  fils  de  SaUl,  ayant  été 
assassiné  en  dormant,  par  deux  scélérats  quj  apportèrent  sa 
tête  à  David,  ce  prince  ne  témoigna  pas  la  moindre  Joie  d'une 
mort  qui  lui  allaitdonner  un  royaume  paisible  sur  4es  douze  lri« 
bus  d'Israël  ;  et  ayant  fait  }o  même  traitement  à  ces  deux 
meurtriers  qu'à  l'Amalécitc  qui  s'était  vanté  d'avoir  tué  le  roi 
Saul,  il  Tit  voir,  par  ce  double  exemple  de  généiosiié  et  de  dovi- 
ceur,  qu'il  aimait  sincèrement  ses  ennemis.        ,     ,  , 


n 


."  ,     LVIII.  Oza  frajjpè  de  mort,      '  ,1 

Aussitôt  après  la  mort  d'Isboselh,  fils  de  Saiil,  toutes  les 
tribus  d'Israël  vinrent  soumettre  à  David,  qui,  reconnaissant 
que  c'était  alors  que  Dieu  voulait  l'établir  dans  le  royaume  qu'il 
lui  avait  donné  dès  le  vivant  de  Saiil,  fit  aussitôt  la  guerre  aux 
ennemis  du  peupliB  de  Dieu.  Il  alla  attaquer  Jérusalem,  qui 
était  encore  soumi:je  aux  Jébuséens.  Il  les  défit,  malgré  la 
manière  outrageuse  dont  ils  le  traitèrent  d'abord,  dans  la  croy- 
ance qu'ils  avaient  d'être  invincibles.  Dès  que  David  fut 
maître  de  Jérusalem,  et  que  les  choses  furent  un  peu  tran- 
quilles, il  témoigna  sa  piété  envers  le  tabernacle  et  l'arche 
sainte,  que  Saûl  avait  négligés  pendant  tout  son  règne.  Ce 
misérable  prince  n'avait  marqué  aucune  attention  pour  l'arche 
du  Seigneur,  qui  était  toujours  demeurée  chez  Abinudab  depuis 
que  les  Philistins  la  renvoyèrent,  soixante  et  dix  ans  aupara* 

,  vaut.  David,  bien  loin  d'imiter  cette  criminelle  indifi'érence, 
lui  fit  préparer  chez  lui  une  tente  magnifique,  et  assembla  do 
ses  si^ets  jusqu'au  nombre  de  trente  mille,  pour  la  transporter 
à  Jérusalem.     Cette  cérémonie  fut  accompagnée  de  toute  la 

,  msgniflcenco  que  la  piété  de  ce  saint  roî  lui  put  inspirer.  Il 
jouait  lui-même  de  la  harpe  dans  la  marche,  et  une  infinité  d'au- 
tres personnes  faisaient  retentir  toutes  sortes  d'instrumcns.. 
Lorsque  cette  pompe  remplissait  tout  le  peuple  de  joie  un  ac- 
cident imprévu  changea  tout  d'un  coup  cette  joie  en  tmtcsse, 

•  01  jeta  l'épouVante  dans  tous  les  esprits.    Oza,  fils  d'Abinu^dab, 
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(|tti  éonduisait  le  chariot  où  l'on  avait  posé  Parche,  voyant' 
que  les  bceufs  qui  traînaient  ce  ciiariot  regimbaient,  et  que 
l'arciic  était  en  danger  de  tomber,  y  porta  aussitôt  la  main  pour 
la  soutenir:  mais  Dieuy  irrité  de  la  témérité  de  cet  homme,  quï 
avait  osé  touclicr  l'arche,  quoiqu'il  ne  fi\i  pas  de  la  race  sacer- 
dotale, le  fit  mourir  sur  l'heure  même.     Tous  ceux  qui  furent 
témoins  de  ce  eliâliment,  en  furent  saisis  de  crainte  ;  et  David 
lui-niôme,   étant  pénétré  de  frayeur,  changea  aussitôt  le  des-- 
sein  qu'il  avait  fait  de  mener  l'arche  chez  lui. 

Trois  mois  s'étant  passés  depuis  la  mort  d'Oza,et  la  crainte 
de  David  s'étant  dissipée  en  voyant  la  prospérité  dont  Dieu 
avait  comblé  la  maison  d'Obédédom,  où  l'arche  était  en  dépôt.,^ 
il  se  résolut  une  seconde  fois  do  la  fa  iro- venir  à  Jérusalem. 
L'harmonie  des  chants  do  musique  et  des  instrumens  de  toutes 
sortes  y  fut  ordonnée  avec  un  soin  extraordinaire.  De  six  pas 
en  six  pas  on  immolait  un  bœuf  et  un  bélier.  On  fit  entrer 
ainsi  en  triomphe  l'arche  sainte  dans  Jéfusalem,  et  on  l'alla 
porter,  au  travers  d'une  foule  "prodigieuse,  dans  le  lieu  que  Da- 
vid lui  avait  fait  préparer^  Ce  prince  ayant  paru  en  cette  oc- 
casion dansaut  devant  l'arche,  vêtu  d'un  éphod  de  lin,  et  sans 
sa  robe  royale,  Michol,  sa  femme,  qui  regardait  cette  pompo 
des  fenêtres  du  palais,  le  méprisa  dans  son  cœur,  et  lui  en  fit 
aiême  des  railleries:  mais  David,  répondît  à  Michol  :  Dieu 
m^d  tiré  des  derniers  de  son  peuple^  ci  m'' Cf..  préféré  à  votre 
père  ;  c'est  par  lui  seul  que  je  me  v&is  aujourd'hui  établi  paU 
sihlcment  sur  tout  Israël  :  c'est  pourquoi  je  mliumilicrai  de 
plus  en  plus  en  sa  présence  ;  je  serai  toujours  petit  et  vtépri- 

sahl&  4  mes  7/euXf  et  je  me  ferai  gloire  de  ces  ahaissemens. 
.1 

LIX.^  Crimes  de  David,  «   ,  ' 

David  ayant  envoyé  une  armée  ccmlre  les  AnAmonites,  au* 
liou  d'aller  lui-même  à  la  guerre,  suivant  sa  coutume,  demeu- 
ra en  repos  dans  Jérusalem.     Un  jour  qu'il  se  promenait  sur- 
la  terrasse  do  son  palais,,  ayant  vu  dans  une  nïliisaii  voisiner 
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une  femme  qui  était  fort  bdio,  il  m  laissa  aller  à  un  mauvais 
désir.  Il  s'informa  qui  oilo  était  ;  on  lui  dit  que  c'était  Beth- 
sabéo,  femme  d'Urio.  Il  la  fit  vunir  chez  li  ,  il  commit  un 
crime  avec  elle.  Ce  premier  fût  suiri  d'un  autre  :  car  ayant 
ajypris  que  cette  femniQ  était  devenue  enceinte,  et  voulant,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  cacher  ion  état  à  son  mari,  il  prit  une 
résolution  bien  opposée  à  toute  la  douceur  qui  jusqucs-là  lui 
av9it  été  si  naturelle.  Il  donna  ordre  à  Joab,  son  général  d'ar- 
mée, qui  assiégeait  une  ville,  d'exposer  Urie  daus  l'endroil 
qu'i"!  jugerait  le  plus  dangereux,  et  de  Vy  abandonner  avec  tous 
ceuy  qui. l*auraient  accompagné.  Joab  obéit;  et  ayant  laissé 
périr  Urîe^dans  une.  rude  attaque  oik  il  ne  lui  donna  point  de 
secours,  il  en  envoya  aussitôt  la  nouvelle  à  David,  qui  épousa 
peu.de  temps  après  Betbsabée*  Les  chûtes  des  saints  doivent 
ndus  faire  trembler,  nous  qui  sommes  si  faibles.  Aussi  r£cri-t 
ture  les  propose,  non  peur  excuser  ceux  qui  suivent  ces  grand» 
hommes  dans  leurs  péchés,  mais  pour  tenir  tous  les  justes  dans 
une  humilité  salutaire,  et  pourjeur  apprendre  à  éviter  les^  occa- 
sions du  péché  :  car  si  David  ne  fût  pas  resté  dans  l'oisiveté, 
s'il  n'eût  pas  jeté  des  regards  de  ctiriosité  sur  cette  femme,  il 
eût  évite  le  crime  où  il  tomba. 

LX.  Pônitcnee^dt  David.  /.,,, 

I)avid  ayant  confmfs  deux  crimes  si  énormes,  fit  voir,  par 
le  peu  de  soin  qu'il  eut  do  se  relever  de  cette  chute,  les  pro- 
fondes ténèbres  que  le  péché  jette  dans  l'âme  de  ceux  même 
qui  sont*  les  plus  éclairés.  11  croupit  en  paix  pendant  un  an 
entier  dans  un  si  grand  désordre,  si  la  paix  néanmoins  peut  être 
dans  un  cœur  si  coupable.  Mais,  lorsqu'il  était  dans  cet  oubli 
do  Dieu  et  de  lui-mêm(*,  Dieu  eut  pitié  de  lui,  et  lui  envoya 
Nathan  son  prophète,  pour  lui  ouvrir  les  yeux,  et  pour  lui 
faire  sentir  sa  plaie.  Ce  saint  prophète  ayant  reçu  de  Dieu  une 
commission  si  (]^iicate,  fit  yotr^  par  la  manière  adroite  dont  il 
lui  parla  d'abord,  avec   quelle  sagesse  oh  doit  reprendre  les 
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personnes  quî^ont  Jans  un  rang  élevé,  sans  les  rebuter  par  des 
piroles  tr'jp sévères  et  trop  aigres.  Natlian  usa  de  la  parabole 
d'un  homme,  qui,  ayant^beaucoup  de  brcbis,^  en  ôta  une  à  un 
pauvre  qui  n'avait  que  celle-là>  et  qu'il  aimait  uniquement* 
Ce  prince,  qui  n'était  pas  encore  avenale  dans  ce  qui  ne  le  re- 
gardait pas,  proiionça  la  sentence  contre  cet  homme  et  con- 
tre son  injustice..  Alors  le  prophète,  n'usant  plus  de  déguise- 
ment, lui.dit  avec  une  gravité  digne  de  celui  dont  il  était  le 
niini3tFe»  qiue  c'était  lui-même  qui  était  cet  homme*  Il  lui 
représenta  les  biens  que  Dieu  lui  avait  faits,  et  les  maux  dont 
il  l'avait  délivré  :  il  lui  fît  voir  quel  outrage  il  faisait  à  Dieu, 
en  payant  tant  de  grâces  d'une  si  énorme  ingraiitude.  David 
alors  remra  ea  Lui-même  i  il  ne  s'irrita  point  contre  la  véritéi 
lors  même  qu'elle  le  condamnait;  il  ne  s'^aigrit  point  contre  1)9 
prophète  qui  la  Jui  représentait  sans  le  flatter  ;:  il  ne  lui  deman-^ 
da  pat  qui  il  était  pour  oser  ainsi  reprendre  son  maître  et  pour 
critiquer  sa  conduite  ;  il  oublia  en  ce  moment  qu'il  était  roi^ 
pour  se  souveair  seulement  qu'il  était  pécheur.  La  parole 
qu'il  prononça^j'ai/iijéic^é  contre  le  Seigneur^  fht  une  parole 
de  pépiteoce,  plus  sincère  qu  elle  n'avak  été  eaS>aur,.et  qu*elle 
n'est  aujourd'hui  en  plusieurs  Chrétiens,  ïl  accepta  avec  une- 
humble  soumission  tous  les  maux  que  Nathan  lui  prédit  devoir 
arriver  sur  sa  propre  famille,.en  punitîon  dfe  son  crime  et  H  re-^ 
garda  cette,  longue  suit«  de  malheurs  qt^on  lui  annonçait, 
comme  un  moyen. favorable  de  satisfaire  à  Dieu  et  d'appaiser- 
sa  colère.  En  voyant  avec  un  regret  et  une  douleur  amère- 
dans  quel  état  il  était  toiubé,.il  ne  se  désespéra  point,  comme  re^ 
laarqau  St..  Chrysostome»  qui  admire  en  cola  le  courage  de  ce 
prince  et  sa,  confumce  en  Dieu  ;  niais  dès  qu'il  reconnut  sa- 
faute,  il  travailla^  sajis  s'inquiéter,  à  la.  r^^'parer  par  une  péni-. 
tcnce  qui  dura  autant  que  sa  vie-,  et  qui  doit  servir  do  niodèlo  ÎV 
ceux  qui  l'out  imité  dans  ses  é^aremeus,.    >    -   ^"  :       i?  r  ''^  a   •  r 

.^.  -         "''r-  tiXl.  Révolte  (VAt)  salon.    •' 
'IçlTicu   ayant  fait   rentrer   David,  en  lui-mCinc  par  les  avec-^ 
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ttssemcns  de  Nathan,  lui  fit  bien  voir,  par  la  manière  dont  il 
le  traita  ensuite,  que   la  plus  grande  grâce  qu'il  puisse  faire  ' 
aux  pécheurs,  c'est  de  no  les  point  épargner  en  celte   vie;  caf  - 
premièrement  il  frappa  de  mort  l'enfant  qui  était  né  del'adultère, 
sans  que  les  larmes  iii  les  pleurs  de   David    pussent  changer 
l'arrêt  de  Dieu.     Ensuite  son  fils  Amnou  déshonora  par  vio- 
lence Thamar  sa  sœur.     Absalon,  fils  aîné  de  David,  irrité  de 
de  l'outrage  fait  à  sa  sœur,  résolut  de  tuer  Amnon  son  frère  : 
il  prit  pour  cela  l'occasion  d'un  festin  qu'il  fit  à  tous  ses  frères 
en  un  jour  de  réjouissence,  au  milieu  duquel  il  le  fit  assassiner.^ 
S'étant  ensuite  réfugié  dans  un  pays  étianger,  il  usa  de  tant 
d'adresse^  qu'au  bout  de  trois  ans  David  lui  permit  de  retourner 
dans  sa  maison,  et,  deux  ans  après,  de  revenir  à  la  cour.  - 
Mais  dès  que  ce  fils  ingrat  se  vit  bipn  iavec  son  père,  il  com- 
mençai d'entreprendre  contre   son  royaume  et  contre  sa  vie. 
Il^agna  d'abord  l'affection  du  peuple  ;  et  se  rendant   popu- 
lâfire  avec  tous  ceux  qui  venaient  devant  David  poui  terminer 
leurs  différons,  il  leur  faisait  entendre  que,  s'il  était  roi,  il  sau- 
rait bien  mieux  leur  rendre  justice.     Ayant  donc  ainsi  travaillé 
durant  quatre  ans  à  attirer  beaucoup  de  monde  dans  son  parti, 
il  demanda  à  David  la  permission  d'aller  à  Hébron,  sous  pré- 
texte d'un  vœu  qu'il  avait  fait  pendant  son  exil.     Lorsqu'il  y 
fut  arrivé,  il  se  fit  ausshôt  décUrer  rei.  Quand  David  le  sut,  il  se 
vit  çbligé,  à  Tàgo  dfe  plus  de  soixante  ans,  de  sortir  à  pied  de 
Jérusalom-:  il  passa  K  lon'ent  de  Cédron,  et  monta  nu-pieds 
eten  pleurant,  la  montagne  des  Oliviers,  acconrpagné  de  quel- 
ques gens  de  guerre,  et  d'une  troupe  de  peuple  qui  le  suivait 
aussi  en  pleurant.     Il  souffrit  daus  cet  état,  avec  une  humilité 
admirable,  les  insultas  d'un  homnre  du  peuple  nonnné  Sémeï, 
qui  le  maudissait  et  qui  lui  jetait  dôs  pierres  ;  et  en  considérant 
cette  révolte  de  son.  sujet  comme  l'image  de  sa  révolte  contre 
Dieu,  il  l'a  regarda  comme  un  effet  de  la  justice  de  Dieu  sur 
lui  ;  et  dit  à  coli^i  qui  voulait  tiicr  ce  malheureux  :  Laissez'U 
*n<paix  i  c^est  Dieu  q^i  Va  chargé  <k  me  dire  eu  injurté^ 
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pour  punir  mes  péchés.  Cependant  Absalon  étant  entré  en 
triomphe  daas  Jérusalem,  commença  violer  les  femmes  de  son 
père.  Dieu  permit  que  David  reçût  cet  outrage,  pour  Ip  pu- 
nir dd  celai  qu*il  avait  fait  à  Urie  par  sou  adultère  ;  et  ce 
prince  péniteiit  reconnut  par  sa  propre  expérience,  que  qui- 
conque se  soulève  contre  Dieu,  mérite  que  toutes  les  créatures 
ce  soulèvent  aussi  contre  lui,  pour  venger  Dieu  de  Tinjure  qu'on 
lui  a  faite.  Ainsi,  il  vit  sa  faute  punie  par  k  désordre  de  toute 
ta  famille,  par  l'outrage  de  Thamar,~par  la  mort  d'Amuon, 
par  l'attentat  d' Absalon  contre  lui-même,  par  les  insultes  d'un 
homme  insolent,  et  en[in  par  le  pér4l  d'une  mort  toujours  pré- 
sente, qu'il  n^^vita  que  par  une  fuite  honteuse,  accompagnée  de 
tant  d'extrémités,  qu'ilti'y  avtit  que  la  vue<tsl)iew,  et  l'espé* 
rance  de  le  pouvoir  appaiser  par  tous  cof  maiist,  <|ui  le  pussent 
soutenir  dans  un  état  si  déplorable.  Cet  exemple  nous  fait 
bien  voir  la  vérité  de  celte  parole  de  St.  Augustin,:  qtie  si  nous 
voulons  nous  réconcilier  ayec  Dieu,  nous  devons  nous  punir 
notis-mêmes,et|icevi)«f.valantairement  tous  les  maux  qu'il  lui 
pliît  de  nous  env<iyQfti  parce  que,  tOt  ou  tard,  ou  oh  te  mondu 
ou  en  l'autre  le  péché  ii«  peut  demeurer  impuni  ;  et  qu'il  faut 
qu'en  quelque  manière  que  ce  soit,  la  mesure  de  la  Justice  de 
Dieu  «oit  re/nplie,  ,  ,,,.„. 
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L'XII.  J^ort  crÂbsaïon. 


Absalon  étant  maître  de  Jérusalem,  délibéra  des  moyens  de 
perdre  le  roi«  Il  fit  assembler  son  consçil.  Af  chitophel,  qui 
en  était  le  plus  habile,  fut  d'avis  de  potirsiiivre  promptement 
David,  pendant  que  ses  troupes  étaient  en  désordre  :  mais  Dieu 
ruina  heureusement  ce  conseil  par  lo  nroyen  de  Chu^aï,  qui  en 
détourna  Absalon  ;  ce  qui  irrita  de  telle  sorte  le  suberbe  Ar* 
chitophel,  qu'il  alla  chez  lui  aussitôt  et  se  pendit.  Chusaï  ât 
promptement  avertir  on  secret  David  de  passer  le  Jourdain,  et 
qu'on  était  prêt  à  le  poursuivre.  David  le  fit^  rassembla  tout 
c^<iu*ii  savait  de  monde,^  et  se  prépara  aune  bataille»    |1  vo^^ 
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hit  y  aller  en  personne  ;  maison  le  retint  ;  et,  en  se  retirant^ 
ij  commanda  expressément  à  Joab  et  aux  autres  officiers,  en 
présence  de  toute  l'armée^  qu'on  épargnât  Absalon  son  fils. 
Les  deux  armées  étant  aux  mains,  celle  d'Absalon,  quoiqu'in- 
cpmparablemeut  plus  nombreuse,  fut  battue.  Il  «'en  fit  un 
grand  carnage,  et  vingt  mille  de  ses  gens  demeurèrent  sur  la 
place.  Absalon  lui-même  chercha  son  salut  dans  la  fuite  : 
mais  lorsque  sa  mule  passait  sous  un  chêne  fort  touffu,  ses  che- 
veux qui  étaient  extraordinairement  grands,  s'embarrassèrent  - 
dans  les  branches  de  cet  arbrç  ;  et  la  mule  continuant  toujours 
de  courir,  il  demeura  suspendu  par  les  cheveux  sans  pouvoir 
se  dégager.  On  vint  en  donner  avis  à  Joab,  qui  se  fâcha  qu'on 
«e  l'eût  f>i|8  tiSé,  et  iii'oa  se  lût  arrêté  à  l'ordre  que  David 
flvait  donné  delMjiargner  ;  et  ne  trouvant  personne  assez  hardi 
pour  porter  la  main  sur  le  fils  du  roi,  lui-même  se  ût  mener  où 
il  était,  lui  percale  cœur  de  trois  dards,  et  fit  sonner  aussitôt  la 
retraite,  afin  de  terminer  le  combat,  et  d'épargner  le  reste  du 
peuple.  Cette  nouvelle  fut  aussitôt  portétàrDivid,  qui  n'était  en 
peine  que  de  son  âls  Absalon.  Dès  qu^il  Mft  sa  morr,  f)  se  livra  à 
toute  sa  douleur,  et  il  s'écria  :  O  Mon  fiis  !  qui  me  donnera 
d^être  mort  pour  vous  ?  Cette  bonté  de  David  pour  son  fils 
rebelle,  est  une  image  de  celle  de  Dieu  pour  nous  quoique 
nous  l'offensions  sansjces^  :  et  ce  que  David  désirait,  ^ésws 
l'a  souffert  réellement,  puisqu'il  a  donné  sa  vie  pour  le  salut  de 
ceux  qui  lui  sont  rebelles,  6t  qui  souvent  ne  veulent  pas  profi- 
ter de  sa  tédem|)tion,,.et  méprisent  sa  bonté  qui  les  appelle  à 
la  pénitence.       .'"^.-'^ 
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A  peine  Ûavicl  respirait  dés  troubles  que  DieU  avait  permis 
t|ui  fussent  excités  dans  sa  maison  et  dans  son  royaume,  poui^ 
le  punir  du  péché  qu'il  avait  commis,  que  la  paix^  qu'il  com* 
mençait  à  goûter,  fut  cause  encore  qu'il  retomba  dans  un  autre 
péçhéi  et  qu'il  fit  Voir  par  «on  exemple,  que  l^homme,  quelque 
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jtisto  OU  quelque  péititent  qu'il  soit,  tfst  toujours  homme,  et  qu'il 
est  exposé  à  des  tentations  et  à  des  chûtes  toujours  nouvelles. 
Une  passion  impure  l'emporta  la  première  fois;  mais  il  se  lais- 
sa séduire,  en  cette  occasion- ci,  par  la  vanité,  cjui  est  toujours 
à  craindre  aux  plus  parfaits.     Il  voulut,   par  on  mouvement 
d'orgueil,  faire  le  dénombrement  de  tout  son  peuple^     Ses  ser- 
viteurs s'y  opposèrent  d'abord,  et  lui  dirent  qu'il   suffisait  de 
prier  Dieu  de  l*augmentcr  de  plus  en  plus,  sans  se  mettre   en 
peine  de  savoir  quel  en  était  le  nombre.     Mais  le  roi  le  leur 
ayant  commandé  absolument,  ils  furent  dix  mois  à  parcourir 
tout  le  pays,  ettrouvèrent  dans  Israël  huit  cent  mille   hommes 
portant     les     armes,     et     cinq     cent     mille     hommes  dans 
la   seule  tribu  de  Juda«     David  reconnut  enfin  cette  faute^  ei 
il  n'eut  pas  besoins  ici,  comme  la  première  fois,    qu'u»  pro- 
phète.lui  vint  ouvrir  les  yeux  :  il  confessa  lui-même  son  pé'* 
ché,  et  conjura  Dieu  de  le  lui   pardonner   encore.     Lorsqu'il 
était  dans  une  humiliation  profonde.  Dieu  lui  envoya  son  pro- 
phète Gad,  pour  lui  donner  à  choisir  lui-même  laquelle  de  ces 
trois  punitions  il  aimait  le  mieux,  ou  une  famine  de  sept  ans, 
au  une  guerre  de  trois  mois,  ou  une  peste  de -trois  jours.    Da- 
vid dans  un  choix  si  aÛligeant,  se  détermina  à  la  ptste;  parce 
^ue,  dit-il,  je  ne  soufifrirai  en  ma  personne  ni  de  la  guerre  ni  d,e 
la  famine,  mon  peuple  seul  en  portera  le  poids,  au  lieu  que  la 
peste  peut  me  frapper  comme  le  moindre  de  mes   sujets.     La 
pjBste,  dans  trois  jours  marqués,    emporta   soixante-dix  mille 
hommes.     Ce  prince,  se  regardant  comme  la  cause  des  maux 
que  souffrait  son  peuple,  jeta  vers  Dieu  ces   soupirs  '  a rdens  : 
C^estmoi,  âll-Wy  qui  aï  péché  seul  ^  tournez  votre  fureur,  Sei' 
gncur,  contre  moi  et  contre  toute  ma  famille ,  et  épargnez    ce 
peuple  qui  est  innocent.    Dieu  enfin  s'appaisa, -et  fit  cesser  la 
•  plaie.    ?,>.-'v  «■'-.•  .-'  ■•  •  ■      >-...  ,'  -.'*  'f-  ■■■•■  ?-=■■'''■■'•■  ■''-"'      •  -ri'''-^#*  '.'; 
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lieu  à  ses  en  fans  de  se  brouiller,  par  le  dcsir  qu'ils  avaient  tfe 
s'emparer  de  son  royaume,  après  sa  mon.     Mais  lorsque  tout 
le  monde  était  en  suspens  pour  savoir  qui   il  nommerait  pour 
son  successeur,  AdoniaSjTnîné  de  tous  sescnfans,  ne  putatten 
dre  la  mort  de  son  père  ;  et  dans  l'impatience  de  régner,  il  fit 
un  festin  mSignifique,  où  il  invita  tous  les  grands,  qu'il  avait  in- 
sensiblement gagnés,  afin  qu'au  milieu  du  festin   ils  le  décla- 
rassent roi.     Mais  le  propliète  Nathan,  instruit  de   ce   qui    se 
passait,  et  sachant  d'ailleurs  que  Dieu  avait  résolu  de  faire  ré- 
gner Salomon  après  David,  vint  trouver  Bethsabée,  pour    la 
porter  à  aller  parier  au  roi,  afin  de  l'informer  de  l'enprcprisa 
d'AdoDÎas,  et  de  le  faire  souvenir  de  la  promesse   qu'il  avilit 
faite  de  laisser  son  royaume  à  Salomon.    Nathan  entra  lors* 
que  Bethsabée  parlait  encore  à  David,  et  lui  demanda  s'i  c'é- 
tait par  son  ordre  qu'on  déclarait  Adonias  roi»  David  ne  différa 
pas  davantage  ;  il  ordonna  sur  l'heure  qu'on  allât  sacrer  Salo- 
mon, et  qu'on  le  fît  asseoir  sur  son  trône.   -Cette  nouvelle  s'é- 
tant  aussitôt  répandue  de  tous  côtés,  intimida  de  telle  sorte  tous 
ceux  qui  étaient  avec  Adonias,  que  leur  assemblée  fut  dlssipée- 
et  qu' Adonias  lui-même  ne  cliercha    plus  qu'à  sauver  sa  viey 
en  se  réfugiant  près  de  ^ 'autel  dans  le  temple  ;.  mais  Salomon 
promit  de  ne  lui  faire  aucun  mal,  pourvu  qu'il  demeurât  tran*» 
quille.     Six  mois  après^  David  mourut  saintement,  après  avoir 
donné  à  Salomon   les  avis  qu'il   cfoyait  nécessaires,  et  les 
ordres   qu'il  devait    exécirteri      Salomon   étant   établi    dans 
son  royaume.  Dieu  lui  apparut  en  songe.     Il  lui  témoigna  qu'il 
l'aimait  à  cause  de  David  son  père,  et  il  lui  ofirit  de  lui  donner 
toutcequ^il  lui  demanderait.     Ce    prince  considérant  qu'il 
était  foi  d'un  grand  peuple,  que  cette  dignil^devait  être  soute- 
nue par  une  grande  prudence,  et  que  plus   elle  l'élovaif,  plus 
elle  l'exposait  à  de  grands  périls,  cruf  que  ce  qui   hii  était  le 
plus  nécessaire,  c'était  k  sagesse,    pour   bien  gouverner  ses 
états.     Dieu  fut  touché  de  ce  choix  ;  il  lui  promit  de  faire  qu'il 
jiîy,  aurait  eu,  ni  avant,  ni  après  lui,  personne  qui  l'égalât  en  * 
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sagesse  r  et  pour  lui  faire  voir.combien  il  agréait  qu*il  eut  pré 
féré  la  sagesse  aux  autres  biens,  il  promit  de/  les  lui  donner 
comme  par  surcroit,  et  de  le  rendre  le  phts  riche  et  le  plu» 
.magnifique  roi  de  tous  ceux  qui  Pavaient  précédé,et  de  ceux  qui 
le  devaient  suivre.  C'est  ainsi  que,  selon  la  parole  de  Jésus- 
Christ,  cc/m  ^utcAcr^Ae^r^mièrcmen^ /e  royaume  de  Dieu  ei 
jajt/j/zoe,  obtient  souvent  encore  de  la  libéralité  de  Dieu  les 
avantages  temporels  qu'il  avait  négligés  pour  lui  plaire.    ^     . . 

H*i  "    r^k;,    h^Y*  Jugement  de  Salomon,    *■'".  ;i 

.;  l^alomon  ayant  reçu  de  Dieu  }e  don  de  la  sagesse,  il  se  pré* 
senta  bientôt  une  occasion  qui  }a  fit  paraître  dans  tout  soii  éclat 
Deux  femmes  de  mauvaise  vie  le  vinrent  trouver,  pour  \û 
prier  de  juger  leur  diâërend.  L'une  des  doux  lut  dit,  que  lors- 
qu'elles demeuraient  toutes  seules  dans  une  même  maison,  elle 
y  accoucha  d'un  fUs;  que,  trois  jours  après,  Tautre  accoucha 
aussi  d'un  fils,,  qu'info  étoufTa  en  dormant  ;  et  que,  s'étant  levée 
doucement,  elle  lui  avait  pris  le  sien,  lorsqu'elle  dormait,  et 
avait  mis  son  enfant  mort  en  sa  plrce  ;  que,  le  matin,  s'étant 
levée  pour  donner  à  téter  à  son  fils,  et  le  trouvant  mort,  elle  le 
regarda  attentivement,^ et  reconnut  que  ce  n'était  point  lésion^ 
L'autre  femme  niait  fortement  ce  que  la  première  avait  dit  ;  et 
soutenait  que  c'était  son  enfant  qui  était  vivant,  et  que  celui  qui 
était  mort,  était  à  celle  qui  lui  disputait  maintenant  le  sien., 
Une  ft^^ire  si  embrouillée,  sans  preuves,  sans  témoins,  eut  be- 
soin d'ur^rol  aussi  éclairé  qu'était  Salomon.  Il  se  fft  apporter 
une  épée,  et  pronouça'cet  arrêt,  qui  parut  d'abord  bien  étrange, 
Zi^une  dit,  Cet  enfant  qui  vit  est  à  moi  ;  et  Vautre  soutient 
qu'il  est  à  elle  :  qu'on  le  divise  en  deux,  et  que  chacune  en  ait 
la  moitié»  La  fausse  mère  consentit  d'abord  à  ce  jugement  ; 
la  véritable  mère  sentant  toutes  ses  entrailles  émues,  conjura 
le  roi  de  le  donner  plutôt  tout  entier  à  celle  qui  le  lui  voulait 
ravir.  Ce  fut  alors  qu'on  reconnut  qu'elle  était  la  vraie  mère  ; 
et  on  admira  l'adresse  dont  Salomon  s'était  servi  pour  la   dé"» 
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IjXYU  Tcmph  de  Saîomon, 
Le  règne  de  Saloi  on  fut  un  règne  de  paix  et  de  toutes  sor 
tes  de  biens.     Les  richesses  infinies  du  prince  se  répandaient 
sur  les  sujets,  qui  vivaient  paisiblement,  comme  dit  rEcnture, 
chacun  àfombre  de  son  figuier  et  de  sa  vigne.     La  paix  dont 
on  jouissait  alors,    fit  mériter    à  Salomon  le  nom  de   prince 
pacifique.     Cette  paix  lui  était  nécessaire  pour  exécuter  le  des- 
sein de  bâtir  le  temple  dont  Dieu  avait  inspiré  le  projet  à  Da- 
vid, et  qu'il  n'avait  pu  exécuter  à  cause  de  ses   guerres  conti- 
nuelles.    Ce  jeune  prince  appliqua  tous  ses  soins  à  faire  réus- 
sir cette  entreprise.     Il  destina   trois  mille  six   cents  hommes 
pour  voilier  sur  les  ouvriers  ;  quatre-vingt  mille  hommes  pour 
couper  et  travailler  les  pierres  dans  les   montagnes  ;   et  soix- 
ante-dix mille  hommes  pour  porter  sur  leurs  épaules  ce   qu'il 
y  avait  à  porter.     II  bâlit  un  temple  où  Dieu  semblait  pren- 
dre plaisir  de  faire  voir  jusqu'oïl  pouvait  aller  la  magnificence 
des  hommes.  Ce  temple  fut  commencé  la  quatrième  année  du 
règne  de  Salomon,  quatre  cent  quatre-vingt  ans  après  la  sor- 
tie d'Egypte,  et  il  fut  achevé  au  commencement  de  l'année  du 
monde  trois  mille,  justement  mille  ans  avant  la  naissance  du 
Messie,  dont  il  était  la  figure.     Ainsi  Salomon,  qui  n'avait 
guère    que  vingt  ans  quand  il  commença  cet  ouvrage,  eut  lé 
bonheur   d'achever  en  peu  d'années  le  plus  superbe  édifice 
qui  eût  été  vu  jusqu'alors.     Mais  après  avoir  consacré  à  Dieu 
un  temple  de  pierre  en  sa  jeunesse,  il  profana  honteusQment 
en  sa  vieillesse,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite,  le  tem- 
ple de  son  propre  corps  ;  et  il  apprit  par  son  exemple  î\  ceux 
qui,  comme  lui,   font  des  présens  à  Dieu  ou  à  son  Eglise,  do 
ne   pas  s'appuyer  sur  ces  dons,  quelq.ue  éclatans  qu'ils  soient 
aux  yeux  des  hommes;  mais  de  se  souvenir  qi:e   Dieu  de- 
mande principalement  do  nous  nos  cœurs  et  non  pas  nos  biens  ; 
et  que  sans  ie  sacrifice  de  notre  volonté  sous  le  joug  do  sa  loi, 
lei  dons  les  plus  riches  ne  nous  rendront  pas  agréables  à  ses. 
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tXVII.  Dédicace  du  TempU^ 

Lorsque  Salomon  eutachevé  tout  l'iédificrdu  temple,  et  ce  quî 
était  nécessaire  pour  le  cultç  des  sacriBceSy^iVg^nsaàle  dédier» 
et  à  y  transporter  Tarche  du  lieu  où  David  Tavait  fait  mettre. 
Pour  rendre  cette  cérémonie  plus  auguste,  il  assembla  tout  le 
peuple  qui  vint  en  foule  à  cette  translation.  »Salomon  mar- 
chait lui-même  devant  l'arche,  qui  était  portée  par  des  ptêtres^ 
et  il  offrit  des  sacrifices  sans  nombre.  Lors(iu'ils  furent  ar- 
rivés au  temple,  les  piètres  portèrent  Parche  dans  le  lieu  le 
plus  intérieur  du  sanctuaire  ;  dès  qu'ils  en  furent  sortis  une 
nuée  remplit  aussitôt  le  temple  :  en  sorte  que  les  prê- 
tres ne  pouvaient  s'y  tenir,  ni  faire  ce  qui  était  de  leur 
charge.  Ce  prince  ravi  de  jo'e  de  ce  que  Dieu  témoi- 
gnait par  cette  marque  extérieure  agréer,  le  lieu  qu'il  lui 
avait  préparé,  se  mit  à  genoux  devant  l'autel,  et  éle- 
vant les  mains,  il  s'écria  :  EsUil  donc  possible  qjie  Dieu  veuille 
habiter  sur  la  terre  ?  Si  le  ciel  et  la  terre  ne  le  peuvent  con- 
tcnir^  combien  moins  le  pourra  cette  maison  que  j^ ai  bâtie  1  II 
pria  Dieu  ensuite  de  verser  ses  bénédictions  sur  son  peuple» 
d'écouter  favorablement  ceux  qui  viendraient  prier  dans  ce  tem- 
ple, de  faire  miséricorde  à  ceux  qui  y  auraient  recours, d'arrêter 
en  leur  faveur  les  fléaux  de  sa  justice  que  les  péchés  des  hom- 
mes auraient  attirés  sur  la  terre,  et  de  faire  sentir  sa  protection 
à  tous  ceux  qui  l'invoqueraient  avec  des  sentimens  de  péni- 
tence. Cette  cérémonie  dura  quinze  jours,  parce  qu'elle  se 
trouva  jointe  à  la  fête  des  tabernacles,  qui  ajouta  encore  huit 
jours  aux  jours  de  la  dédicace  ;  après  lesquels  Salomon  ren- 
voya tout  le  peuple,  ayant  immolé  dans  cette  solennité  jus- 
qu'à vingt-deux  mille  bœufs  et  six-vingt  mille  brebis.  Les 
saintsPères  remarquent  que  ce  que  fit  alors  Salomon  pour  le 
V  temple  qu'il  avait  bâti,  devrait  inspirer  un  profond  respecta 
tous  les  Chrétiens  lorsqu'ils  entrent  dans  les  églises,  puisque 
l'on  y  possède  aujourd'hui  la  vérité,  dont  les  Juifs  n'avaient 
autrefois  que  l'ombre  dans  ce  temple  si  superbe  ;  et  que  qaand^^ 
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on  oavrtni.  îea  deux  et  le  ciel  des  cieux,  comme  dit  St.  Chry- 
sostome»  •'  nV  trouverait  rien  de  plus  grand  ni  do  plus  saint 
que  ce  qui  repose  sur  nos  autels. 

LXVIII.    La  reine  de  Sala, 

Après  que  Salomon  eut  bâti  à  Dieu  un  temple  si  ningnifi- 
que,  il  se  bâtit  pour  lui-même  un  palais  qui  dnra  quator::e 
ans  à  faire,  où  Tor  brillait  do  toute  part,  et  où  la  magniliccncc 
des  colonnes  et  des  sculptures  attirait  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Tant  d*ouvrages  si  admirables  répandirent  »a  renommée  dans 
toute  la  terre,  et  on  courait  en  fuule  do  tous  côtés  pour  voir  un 
prince  que  Ton  regardait  comme  la  merveille  de  son  siècU*. 
Celle  qui  témoigna  le  plus  de  désir  do  le  voir,  fut  lu  reine  de 
Saba,  qui  vint  du  fond  du  midi  pour  reconnaître  si  tout  ce  que 
Ton  disait  de  ce  prince  était  véritable.     Elle  vint  dans  un  ap- 
pareil magnifique,  et  elle  apporta  à  Salomon  do  ricbos  présens. 
Mais  après  qu^elle  eut  considéré  la   magnificence  de  ce  roi,  la 
sagesse  de  ses  discours,  sa  pénétration  dans  les  clioscs  les  plus 
cachées,  Tordre  de  sa  maison,  et  le  nombre  de  ses  ofTiciers, 
elle  lui  dit  avec  une  profonde  admiration  :  Je  reconnais  main- 
tenant que  tout  ce  que  Von  nCa  dit  de  vont  et  de  votre  sagesse 
est  véritable.    Je  ne  pouvais  croire  tout  ce  quefen  apprenais  ^ 
et  je  voulais  en  être  éclaircie  de  ma  propres  yeux  ;  mais  ce 
que  je  vois  passe  de  beaucoup  tout  ce  qu'on  m* a  dit.     Cette 
reine  se  retira  comblée  de  joie  do  tout  co  quVllo  avait  vu  (;t  de 
tout  ce  qu'elle  avait  ouï  ;  et  Salomon   lui  donna  des  présens 
beaucoup  plus  précieux  que  ceux   q  l'cllo   lui   avait   offerts 
Nous  devons  craindre  que  cette  princesse  no  nous  condamne 
au  jour  du  jugement  :  car  au  lieu  qu'elle  est  venue  des  extré- 
mités de  la  terre  pour  entendre  la  sagesse  do  Salomon,  les 
Chrétiens  au  contraire  négligent  souvent  do  venir  adorer  Jé- 
sus-Christ dans  TEglise,  et  d'y  entendre  sa  parole,     Salomon 
n'était  cependant  qu'un  pur  homme,  et  Jésus- Christ  est  notre 
Dieu  et  notre  Sauveur.. 
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LXIX.  Châte  de  Salomom  V  n^^ 

A*près  que  Salomon  eut  fait  des  choses  si  admirables  dans  lé 
commencement  de  sa  vie,  il  termina  tant  de  belles  actions  par 
une  fin  honteuse  :  ce  qui  fait  voir  que- Fhomriie  no  doit  jamais 
s'appuyer  sur  lui-mênKî  ;  et  que  plus  il  est  élevé,  plus  il  doit 
ciiiindre  sa  propre  faiblesse.  Car  l'amour  des  femmes  cor- 
rompit son  cœur,  et  l'engageaensuite  dans  l'idolâtrie.  La  com- 
plaisance qu'il  eut  pour  ces  femmes  qu'il  avait  prises  de  l'Egy- 
pte et  du  pays  des  Ammonites  et  des  Moabilcs,  le  porta  à. 
bâtir  des  temples  à  la  déesse  des  Sidoniens,  à  l'idole  des  Am- 
monites, et  à  d'autres  abominations  semblables.  Ce  crime  si 
énorme  irrita  Dieu  contre  Salomon.  Il  lui  apparut,  non  plu» 
comme  il  avait  fait  autrefois,  pour  approuver  sa  conduite  ou  pbiir 
lui  promettre  des  biens,  mais  pour  lui  témoigner  sa  juste  indig- 
nation de  ce  qu'il  avait  si  mal  gardé  son  alliance,  et  si  hon- 
teusement violé  sa  loi.  Il  lui  prédit  qu'il  allait  diviser  son  ro}'- 
aume,  et  qu'il  le  donnerait  à  son  serviteur  ;  que  néanmoins, 
en  considération  de  David  son  père,  il  n'exécuterait  cet  arrôt 
qu'après  sa  mort,  et  qu'il  conserverait  une  tiibu  à  son  fils,  Sa- 
lomon régna  paisiblement  durant  quarante  ans,  et  il  mourut 
figé  d'environ  soixante.  Il  est  étrange  qu'aji^ant  été  si  favo- 
risé de  Dieu,  on  soit  dans  l'incertitude  s'il  est  mort  dans  sou 
péché,  ou  s'il  est  mort  pénitent.  Son  péché  est  certain,  mais} 
son  conversion  est  incertaine.  Cet  exemple  nous  doit  inspi- 
rer jjn  souverain  mépris  des  biens  du  monde,  qui  ne  peuvent 
flous  rendre  heureux,  et  qui  ne  servent  souvent  qu'à  perdre 
giuxqui  les  possèdent.  "  * 

"^  LXX.  Iméiscrétîon  de  Hobnam.  • 

"*  liorsque  Salomon  fut  mort,  et  que  son  fils  Roboam  nu  fut 
assis  sur  le  trône,  ses  sujets,  et  Jéroboam  à  leur  tête,  vinrent 
lô  trouver  pour  le  supplier  très-humblement  de  les  décharger 
d!une^  partie  des  impôts  excessifs  que  Salomo",  dans  sa  veiLr 
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losse  avait  levés  sur  eux.  Ce  prince  demanda  trois  jours  pour 
en  délibérer.  Il  consulta  d*abord  les  vieillards  dont  son  père 
suivait  le$  avis,  qui  lui  conseillèrent  tous  de  traiter  doucement 
SCS  sujets,  et  de  leur  reftdre  une  réponse  favorable,  afin  de 
gagner  les  esprits  dans  le  comœçncemcnt  de  son  règne,  et  de 
se  faire  aimer  du  peuple  fiu*fl  devait  gouverner.  Mais  ce 
jeune  prince,  quittant  le-cdnseil  des  veillards,  alla  consulter  les 
jeunes  gens  avec  lesquels  il  avait  été  nourri,  qui  lui  conseillè- 
rent de  répondre  durement  à  ces  députés,  et  de  les  mcnacer| 
qu'il  les  traiterait  à  l'avenir  encore  plus  sévèrement  que  son 
père  n'avait  fait.  R^boam  suivit  le  conseil  de  ces  jeunes 
g^na;  .  Tout  le  peuple  aussitôt  se  révolta  contre  ce  prince,  e\ 
protesta  qu'il  ne  lui  obéirait  jamais.  Roboam  pour  appaiser^ 
ce  tuqnulte,  envoya  un  de  ses  principaux  officiers,  mais  il  fut 
lapidé  par  le  peuple  en  fureur,  et  le  roi  lui-même  chercha  son 
salut  dans  sa  fuite;  Tout  Israël  donc,  c'est-à-dire,  dix  tribus 
se  séparèrent  de  Roboam,  et  prirent  Jéroboam  pour  être  leur 
roi.  Roboam  sèpréparait  à  les  combattre  avec  une  armée  de 
cent-quatre-vingt-mille  hommes  choisis,  qu'il  avait  levés  de  la 
seule  tribu  de  Juda,  que  Dieu  tint  toujours  fidèlement  atta- 
chée à  SQu  service^  en  considération  de  David,  qu^il  avait  aimé 
aiak  un  homme  de  Dieu,  nommé  Séméias,  lui  vint  ordonner 
do  la  part  du  Seigneur  de  ne  rien  faire,  et  de  n'aller  point 
combattre  contre  Jéroboam,  parce  que  ce  trouble  était  arrivé 
par  son  ordre,  et  selon  qu'il  l'avait  prédit.  Ce  fut  ainsi  quo 
commença  cette  longue  division  des  rois  de  Juda  et  d'Israë^ 
qui  %  duré  jusqu'à  la  captivité  de  Babylone.  -  u^. 

LXXI.  Jéroboam  engage  Je  peuple  dans  VIdoîâtrie,      . 

Jéroboam  se  voyant  maître  do  dix  tribus  d'Israël,  se  pfr- 
suada  que  si  ce  peuple  allait  à  son  ordinaire  à  Jérusalem^pour 
y  offrir  les  sacrifices  à  Dieu,  il  rentrerait  peu-à-peu  dans  l*obé- 
issance  de  Roboam.  Ainsi  ii  fit  faire  deux  veaux  d'or,  dont  il 
mit  l'un  à  Béthel,  et  l'autre  à  Dan,  deux  villes  de  sou  royaume , 
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et'dit  ensuite  au  peuple,  que  c'éta'fent  là  les  dieux  qui  l'avaient 
tiré  de  TEgypte,  et  qu'il  les  devait  adorer.  Il  leur  dressa  des 
autels  avec  une  grande  magnificence,  et  tacha  d*imiter,  dans 
le  culte  de  ces  idoles,  tout  ce  qui  se  faisait  à  Jérusalem  dans 
le  culte  du  Dieu  véritable.  Mais,  lorsque  Jéroboam  était  lui- 
mème  à  un  de  ces  autels,  qui  était  à  Bétliel,  Dieu  lui  envoya 
un  prophète,  qui  déclara  qu'il  naîtrait  un  fils  de  la  race  de 
David,  qui  se  nomnierait  Josias,  qui  égorgerait  sur  cet  autel 
ious  les  f)rêtres  qui  offraient  de  l'encens  à  ces  idoles  ;  et  que 
pour  marque  que.sa  prophétie  était  vraie,  l'autel  s'allait  fen- 
dre en  deux  à  l'heure  même  ;  ce  qui  arriva.  Jéroboam  ne  put 
souffrir  la  liberté  toute  sainte  de  ce  prophète  ;  il  étendit  la 
main  pour  ordonner  à  ses  officiers  de  le  prendre;  mais  elle  se 
sèche  aussitôt,  et  il  ne'  put  la  retirer  à  lui.  Ce  prince  étant 
humilié  par  une  punition  si  soudaine,  pria  le  prophète  d'obte- 
nir sa  guérison  de  celui  qui  l'avait  envoyé  ;  et  l'usage  de  là 
main  lui  ayant  été  rendu,  il  le  pria  de  manger  en  son  logis  :  le 
prophète  le  refusa,  et  dit  que  Dieu  lui  avait  défeudu  de  boir.e 
et  de  manger  en  ce  lie u-là       ^   .\      '-'■..  ^ 

»  LXXII.  £lie  nourri  par  une  veuve. 

Un  des  successeurs  de  Jéroboam  dans  le  royaume  d'Israël, 
fut  Achab,,  11  surpassa  en  impiété  tous  les  autres  rois  ses  pré- 
décesseurs. Sa  malice  naturelle  s'augmenta  encore  de  beau*» 
^  coup  par  les  conseils  de  Jézabei  sa  femme,  qui  était  fille  du 
|X]ti  des  Sidoniens.  Il  porta  si  loin  ses  crimes,  que  Dieu  réso- 
iUt  de  les  punir  par  des  «hâtimens  éclatans.  Il  commença  pa» 
une  sécheresse  detroisans,  qu'il  fit  prédire  à  Achab  parle  pro- 
phète Elie.  Ce  fut  alors  que  l5ieu  commença  à  faire  des  pro- 
diges en  faveur  de  ce  saint  prophète.  Il  eut  soin  do  le  nour- 
rir durant  cette  stérilité,  d'une  manière  miraculeuse  :  il  l'cn^ 
voya  au  torrent  de  Carilh,  où  les  corbeaux  lui  apportaient  lo 
soir  et  le  matin  du  pain  et  de  la  viande.  Mais  hi  longue  séche- 
resse ayant  enfin  fait  tarir  l'eau  de  ce  torrent,  Dieu  commanda 
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au  prophète  d*al]er  en  l'i  villo  do  Sarepta,  chez  une  veuve  à 
laquelle  il  avait  ordonné  d'avoir  soin  de  lui.     Lorsqu'il  appro- 
chait de  la  ville,  il  vit  près  des  portes  cette  femme  qui  ramas- 
sait quelques  petits  morceoHX  do  bois.   11  lui  demanda  à  boire; 
et  comme  elle  lui  allait  quérir  de   l'eau,  il  la  pria  aussi  de  lui 
apporter  un  peu  de  pain  ;  mais  celte  femme  lui  répondit  qu'elle 
n'avait  plus  chez  elle  qu'un  pou  de  farine  avec  un  petit  reste 
d'huile,  et  qu'elle  venait  ramasser  deux  ou  trois  petits  bâtons 
pour  en  faire  cuire  un  pain,  le  manger  avec  son  enfans,  et 
mourir  ensuite.     Elie  dit  à  cette  femme  qu'elle  allât  lui  faire 
un  petit  pain  de  cette  farine,  et  il  lui  prédit  que  ni  sa  farine  ni 
son  huile  ne  diminueraient  point  jusqu'au  jour  que  Dieu  com- 
mencerait à  répandrô  la  pluie  sur  la  terre.     Cette  femme  cha- 
ritable obéit  au  prophète,  et  sa  charité  fut  récompensée  en  la 
manière  que  le   prophète  l'avait  dit  :  elle  vécuUavec  son  fils, 
sans  autre  provision,  tant  que  dura  la  famine.     Mais  la  mort 
de  ce  fils  unique  changea  bientôt  son  bonheur  en  désolation. 
Elle  en  témoigna  sa  douleur  à  Elie,  qui  eut  recours  à  Dieu,  et 
obtint,  par  la  faveur  de  ses  prières,  la  résurrection  de  cet  en- 
fant.    Les  grâces  que  Dieu  fit  à  cotte    veuve  nous  appren- 
nent que  la  charité  est  beaucoup  plus  utile  à  ceux  qui  exercent, 
qu'au  prochain  môme  à  qui  on  la  fait.  .   -      - 

,    •>  '^  LWlll  Sacrijîce  d'Elîc.  '^- 

.  Pendant  que  le  prophète  Elie  était  en  assurance  chez  \r 
veuve  de  Sarepta.  Aelmb  et  Jézubol  le  cherchaient  de  toutes 
part;^  inutilement  pour  lo  faire  moulin  Qaand  Dieu  voulut 
faire  cesser  la  sécheresse,  il  commanda  à  Elie  de  se  faire  voir 
à  Achab.  ■  Dès  que  ce  prince  l'aperçut^  il  lut  dit  :  Cest  donc 
vous  qui  troublez  Israël  !  Ce  n'est  point  moi  qui  trouble  Israël, 
répondit  le  prophète,  et  c'est  vous^  6  prince  !  c'est  In  maison 
de  votre  père^  qui  atcz  abandonné  Dieu  jwur  sacrifier  à  Baal, 
Mais  faites  assembler^  lui  dit-il,  tout  Israël  et  tous  les  pré* 
très  dé  Baah    Achab  ohvo^'a  les  ordres  aussitôt,  et  fit  rasseiu« 
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bler  tous  les  prêtres  de  l'idole,  avec  tout   Israël.    Alors    Elie 
pailant  au  roi  et  au   peuple,   dit:  JusqiCà    quand  sercz-vous 
partagés  ?     Si  le  Seigneur  est  le  vrai  Dieu,  suivez-le  ;  et  si 
c^st  Baal^  suivez-le  de  même.     Je  suis  le  seul  d''entre  les  pro- 
phètes de  Dieu,  et  voilà  quatre  cent  cinquante  prêtres  de  Baal, 
Qu'on  nous  donne   deux   bœufs  ;   quHls  prennent  Vun   et  moi 
Vautre  ;  qu'ails  le  coupent  en  pièces,  et  le  mettent  sur  un  autel  ; 
j^en  ferai  autant  de  mon  côté.     Nous  invoquerons  chacun  noire 
Dieu  ;  et  que  le  Dieu  qui  exaucera  nos  prières  en  faisant  des- 
cendre le  feu  du  ciel  sur  le  sacrifice,  soit  reconnu  pour  le  vrai 
Dieu,     Où  demeura  d'accord  de  cette  proposition.  "  Les  prê- 
tres de  Baal  commencèrent  les  premiers  j  et  après  avoir  mis 
UD  bœuf  sur  l'autel,  ils  invoquèrent  leur  Dieu  depuis  le  matin 
jusqu'à  raidi.     Mais  personne   ne  leur   répondait.     Ces  faux 
prophètes  se  faisaient  des  incisions  dans  tout  le  corps,  et  re- 
doublant leurs  cris,  ne  purent  rien  obtenir  de  leur  faux  Dieu» 
Alors  Elie  ayant  fait  dresser  un  autel  de  pierre,  et  l'ayant  en- 
vironné d'un  fosse,  il  mit  le  bois  sur  cet  autel,  et  le  bœuf  qu'il 
coupa  en  plusieurs  pièces.    Il  y  fit  verser  quatre  grandes  cru- 
ches d*eaw,  ce  qu'il  fit  réitérer  pat  trois  différentes    fois  ;  en 
sorte  que  l'eau  découlait  de  tous  côtés,  et  que  le  fossé  en  fut 
tout  rempli.     L'heure  ordinaire  du  sacrifice  étant  venue,  il  pria 
Dieu,  et  le  feu  du  ciel  descendit  aussitôt,  et  consuma  l'holo- 
causte, le  bois,'les  pierres,  la   poussière,  jusqu'à  l'eau  même. 
Alors  tout  le  peuple  se  prosterna  le  visage  contre  terre,  et  con- 
feftliqne  le  Seigneur  était  le  vrai  Dieu,     Ce  qu^Elie  voyant, 
ilMir  dit  :  Prenez  dont  tous  les  prêtres  de  Baal,  mettez-les  à 
fÊÊiifê,  qu'il  n*£!ti  échappe  pas  un  seul.     Cela  fut  exécijté  sur  le 
champ  :  et  tous  les  faux  prophètes  ayant  été  tués,  Eliè  promit 
de  la  pluio  à  Achab.    Il  monta  ensuite  sur  le  mont  Carmel, 
OÙ  s^étaiit  mis  en  prière,  le  ciel  s*obscurcit,  et  il  tomba  le 
mèfBe  jour  ikhe  grandie  quantité  de  pluie,  qui  rendit  la  fertilité 
à  la  terre*    |||  saint   prophète  pria,  comme  nous  l'apprend 
l'apôtre  6t*  Jacques,  et  poui  obtenir  la  sécheresse)  et  pour  ob" 
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tfenlr  la  plù'R.     Quoiqu'il  d3  fât  qu'un  homme   comme    nous 
sujets  aux  mise i  es  de  la  vie,  le  ciel  se  ferma  et  s'ouvrit  à  sa 
prière  :  d'où  noiis  devons  juger  combien  la  prière  d'un  homme 
juste,  faite  avec  humilité  et  persévérance,  a  de  pouvoir  auprès 
de  Dieu. 

LXXIV.   Fuite  d'Elie, 

Jézabel  ayant  su  ce  qu'Elie  avait  fait  à  ses  faux  prophètes" 
\m  envoya  dire  qu'elle  le  traiterait  comme  il  avait  traité  lus 
prophètes  de  BaaU     Ce  saint  homme  pour  se  mettre  à  cou- 
vert de  cette  menace,  s'enfuit  aussitôt  dans  le  désert,  où  étant 
accablé  d'enni^  et  de  fatigue,  il  s'endormit.     Un  ange  vint  le 
réveiller,  «t  lui  dit  :  Levez-vous  et  mangez.    A  son  réveil  il 
vil  près  de  lui  un  pain  cuit  sous  la  cendre  av€«  un  peu   d'eau, 
il  mangea  et  but,  et  se  rendormit  ensuite.     L'ange   l'obligea 
une  seconde  fois  de  manger  encore,  parce  qu'il  lui  restait  beau- 
coup de  chemin  à  faire.  Il  le  fit  ;  et  après  avoir  mangé,  il  mar- 
cha durant  quarante  jours  et  quarante  nuits,  étant  fortifié  par 
ce  pain  miraculeux,  qui  a  toujours  été  regardé  comme  la  figure 
de  l'Eucharistie,  qui  nous  soutient  par  sa  force  divine  durant 
le   voyage  de  cette   vie,     Elie  étant   arrivé  à  îa   montagne 
d'Oreb,  Dieu  lui  apparut,  et  lui  commanda  d'aller  à  Damas, 
aOnd'y  sacrer  Haza«l  pour  roi  ('■o  Syrie,  et  Jéhu  pour  i  ji  d'Is- 
raël.    Elie  donc  quittant  cette  montagne  pour  obéir  aux  ordres 
qu'il   avait  reçus  de  Dieu,  trpuva  en  son  chemin  2£liséé,.^ui 
laboura iit  avec  douze  charrues,  et  dont  lui-même  en  condi^^it 
une.     Il  mit  son  manteau  sur  lui,  et  Elisée,  aussitôt  poussé  4^ 
\'espcU^de  Dieu,  quitta  |on  travail  et  ses  biens,  ot  courut  après 
Elie.     ïl  le  pria  seulement  de  lui  permettre  d'aller  un  moment 
chez  lui  pour  dire  les  derniers  adieux  à  son  p^e  et  à  sa  mère* 
Elisée  ayant  pris  congé  de  ses  parens,  tua  deux  bœufs,  dont  il 
fit  cuire  la  viande  avec  du  bois  de  Sdi  charrue|«t  il  distribua 
libéralement  au  peuple.     Aussitôt  il  s'en   alla,  o.i  suivit  Elie 
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qu'il  servit  toujours  depuis  comme  son  disciple,  et  mérita  de 
lui  succéder  dans  le  ministère  du  prophète.  ,  i^^^ 

LXXV.  Mort  d'Achab.  î    k" 

Les  péchés  d*Acliab  et  de  Jézabel  montaient  de  jour  en  jour 
jusqu'à  leur  comble  :  mais  ce  qui  acheva  d'en  combler  la  me- 
sure, ce  fut  le  meurtre ^  de  l'innocent  Naboth.     Cet   homme 
possédait  paisiblement  une  vigne  qu'il  cultivait  avec  plaisir, 
comme  l'héritage  de  ses  pères.     Achab  désira  de  l'avoir  pour 
agrandir  ses  jardins  ;  mois   Nnboth  ne  put  consentir  à  quitter 
cette  vigne.     Ce  refus  je  !a.  Acliab  dans  un  si  grand  chagrin, 
cju'il  ne  pouvait  mang^v      Jézabel  ayant  appris  de  lui-même 
lo  sujet  de  sa  tristesse,  se  r^iJa  de  sa  simplicité.  Elle  écrivit  sui* 
riieure  aux  premiers  <h  îa  v^lle  d'où  était  Naboth  ;  elle  leurde- 
manda  qu'on  trouvât  deurû.u/  témoins  qui  déposassent  qu'?  Na- 
both avait  mal  parlé  de  Dieaet  du  roi,  et  que  sur  l'heure  on  le 
fît  venir  pour  le  condamner  à  mort  et  le  lapider.  La  reine  est 
obéie  aussitôt.     On  trouve  deux  faux  témoins  ;    Naboth  est 
accusé,  condamné  et  lapidé  dans  un  même  jour.     Jézabel  en 
reçoit  la  nouvelle,   et  va  la  porter  à  Achab  comme  en   tri- 
omphe.    Achab  guéri  de  son  ch'igrin,  va   voir  cette  vigne  : 
mais  le  prophète   Eiie  l'y   vint  trouver,  et  lui  dit  ces  mots  : 
Vous  avez  tué  Naboth  ;  vous  avez  par  sa  mort  possédé,  sa 
vigne  ;  mais  Us  chiens  lécheront  votre  sang  au  lieu  même  où 
ils  ont  lâché  celui  de  Naboth,  et  il  mangeront  Jézabel,     La 
guerre  qu'Achab  entreprit  aussitôt  après  contre  la  '*^'  rie,  ser- 
vît à  exécuter  cette  prédiction.     Ce  prince  pri  i  Josapbat,  rof 
de  Juda,  de  venir  avec  lui  ;  mais  Josapbat,  était  bien  aise  que 
l'on  consultât  auparavant  les  prophètes;     Achab   fit  venir 
quatre  cents  faux  prophètes,  qui  lui  promirent  tous  la  victoire. 
Josaphat   demanda   s'il  n'y  avait  point  quelque  prophète  du 
Seigneur.     Achab  dit  qu'il  y  en  avait  un  ;  mais  qui  le  haïsstir, 
parce  qu'il  ne  lui  Drédisaiî  jamais  que  du  mal.  C'était  le  saint  pro^ 
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phèto  Miellée,  quMl  fit  venir  néanmoins  à  la  prière  de  Josaphat. 
Miellée  dit  hardiment  quel  serait  le  véritable  succès  de  cette, 
guerre,  et  assura,  malgré  toutes  les  promesses  de  ces  faux  pro- 
phètes, qu'Achab  y  serait  tué.  Acliab,  irrité  de  cette  pré- 
diction, commanda  qu*on  le  gardât  en  prison,  afin  qu'il  lo 
fît  mourir  à  son  retour.  Ce  prince  marcha  contre  le  roi  de 
Syrie  ;  mais  pendant  le  combat,  une  flèche  tirée  au  hazard  le 
perça  dans  son  chariot,  et  il  mourut  de  cette  blessure  dès  le 
soir  même.  Le  sang  qui  sortait  de  sa  plaie  arrosa  le  chariot  ; 
et  comme  on  le  lavait  dans  la  piscin&de  Samarie,  on  remarqua 
que  les  chiens  léchèrent  son  sang,  suivant  la  prédiction  d'E- 
iic,  dansie  lieu  même  où  avait  coulé  celui  de  Naboth.  Terrible 
leçon  pour  ceux  qui  usurpent  le  bien  d'autrui,  dont  Dieu  punit 
rinjustscc  quelquefois  dès  cette  vie, d'une  manière  éclatante. 

'       LXXVL  Eîie  est  enlevé  au  ciel, 

Achab  étant  mort,  il  laissa  le  royaume  à  son  fils  Ochosias, 
qui  marcha  sur  les  traces  de  son  père  et  de  sa  mère  Jézabel  : 
mais  il  ne  vécut  pas  long-temps  ;  car  ayant  régné  deux  ans,  il 
tomba  d'une  fenêtre  ;  et  étant  en  danger  d'en  mourir,  il  en- 
yoya  consulter  Béelzébut,  l'idole  d'Accaron,  pour  savoir  ce  qui 
lui  arriverait  de  sa  chute.  Dieu  étant  irrité  qu'un  roi  d'Israël 
eût  recours  à  l'oracle  des  démons,  envoya  Elie  riu-devant  de 
ses  ambassadeurs.  Les  ayant  rencontrés  sans  qu'ils  le  -con- 
nussent, il  leur  ordonna  de  la  part  de  Dieu  d'aller  dire  au  roi  : 
Est-ce  qu'il  rC y  a  pas^  un  Dieu  en  Israël  ?  Pourquoi  donc 
envoyez-vous  consulter  les  idoles  ?  et  de  lui  annoncer  qu'ca 
punition  de  cette  infidélilé,  il  ne  relèverait  pas  de  sa  maladie. 
Il  portèrent  cette  réponse  À  Ochosias,  qui  s'informa  d'eux 
comment  était  habillé  celui  qui  leur  avait  parlé.  Le  roi,  au 
portrait  qu'ils  en  firent,  connut  que  c'était  Elie.  Alors  il  en- 
voya un  capitaine  avec  cinquante  hommes  pour  se  saisir  de  hii. 
Ccjt  officier  arrivé  vers  Elie,  lui  commanda  de  la  part  du  roi 

3e  lô  suivre.     Elie  auisitGt  fit  descendre  le  feu  du  ciel  sur  cet 
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•iTir.rcr  et  sur  sa  troupe,  et  ils  furent  tous  consumés.     L^  même 
mnlheur  arriva  à  une  seconde  troupe  qu*Ocliosias  fivait  en- 
voyée.    Un  troisième  officier  qui  fut  envoyé  encore,  crhignant 
li'ctre  brûlé  avec  sa  troupe  comme  les  deux  autres,  s^humilia: 
c?ovant  Elie,  et  le  pria  d'avoir  pstié  de  lui.     Alors  un  ange  dit 
jl  Elie  d*aller  avec  ce  capitaine.     Il  obéit  à  Tordre  de  Fange,, 
et  il  alla  trouver  Otbosias,  auquel  il  prédit  sa  mort,  qui  arriva 
bientôt  après.     Ce  fut  là  la  dernière  action  qu*£lie   fit  en 
public,  et  Dieu  bientôt  le  retira  de  ce  monde.     Elisée,  averti, 
que  son  maître  devait  être  enlevé  au  ciel,  ne  îe  voulut  jamais 
((uitter,  quelque  instance  qu^il  lui  en  fît.     Il  le  suivit  donc  en 
din'érens  lieux  ;  et  torsquMls  furent  arrivés  ensemble  au  bord 
du  Jourdain,  Elle-  prît  son  manteau»  le  pHa,  et  en  frappa  les 
eaux,  qui  se  divisèrent,  et  ils  le  passèrent    tous  d^ux  à  pied 
sec.     lis  continuèrent   ensuite  leur  chemin.     Pendant  qu'ils 
s'entretenaient  en  marchant,  Elisée  demanda  à  Elie  d'hériter 
de  son  esprit,  et  de  b  posséder  au  double.     Elie  promft  de  hii 
obtenir  cette  grâce,  pourvu  qu'rl  ïe  vît  torsqu*il  serait  enlevé  au 
ciel.     Peu  après,  un  char  et  des  chevaux  tout  de  feu  parurent, 
qui  enlevèrent  Elie,  et  il  monta  au  ciel  au  milieu  d^m  tourbil- 
lon de  flammes,  aux  yeux  d^Elisée.     Ce  char  de  feu  est  le  sym- 
bole du  zèle  f-rdent  dont  le  cœur  du  prophète  avait  été  era- 
l>rasé  hour  la  gloire  do  Dieu  ;  et  cette  faveur  singulière  d'être 
eiUevé  au  ciel  sans  mourir,  en  fut  la  récompense.     La  grâce 
que  reçut  Elisée,  fut  aussi  la  récompense  du  détachement  avec 
lequel  il  avait  quitté  ses  grands  biens  pour  s'attacher  à  Elie,  et 
(>e  la  docile  obéissance  qu'il  lui  avait  toujours  rendue  comme 
M  sou  maître»  ,  *  .      . 

LXXVil.     Divers  miracles  d^EUsce. 

Elisée  prit  le  manteau  d'Elie,  que  ce  prophète  lui  avait  laissé 
en  montant  au  ciel,  et  il  reçut  en  même  temps  le  don  dé  pro- 
phétie et  celui  des  miracles.  Il  repassa  le  Jourdain  à  pied  sec^ 
après  ou.avoir  divisé  les  eaux  eitlos  frappant  avec  le   manteaii 
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d*ïllie.  Les  disciples  des  prophètes,  qui  avaient  vu  de  loin  ces 
merveincs,  vinrent  aussitôt  au-devant  de  lui»  et  so  proster- 
nèrent 4  Ses  pieds.  Elisée  étant  retourné  à  Jéricho,  les  peu- 
ples de  cette  ville  lui  représentèrent  que  la  demeure  en  était 
très-commode,  mais  que  les  eaux  en  étaient  amères,  et  qu'el- 
les rendaient  le  terroir  fort  stérile.  Elisée,  pour  condescendre 
à  leurs  prières,  se  ùt  apporter  un  vase  de  terre  où  il  mit  un 
peu  de  sel  qu'il  jeta  dans  la  source  de  ces  eaux,  assurant  que 
par  ce  mbyen  Dieu  ôterait  leur  qualité  mailfaisante*.  L^cfTet 
suivit  cette  prorpesse.       '  ^ 

Ce  miracle  l'ut  suivi  d'un  autre,  qui  noua  apprend  que  c'est 
un  plus  graad  mal  qu'on  ne  pense,  d'insulter  aux  défauts  du 
prochain,  et  surtout  de  ceux  qu'on  est  obligé  de  respecter  à 
cause  èe  leitr  â^e  ou  de  leur  dignité,  tels  que  sont  les  minis- 
ires de  Dieu:  car  lorsqu'il  allait  à  la  ville  de  Bethel,  il  trouva 
en  chemin  des  petits  enfans  qui  étaient  sortis  de  cette  ville,  et 
qui  voyant  ce  isaint  prophète,  se  raillaient  de  ce  qu'il  était 
chauve, et  criaient  tout  haut  :  Montez ^ chauve;  montez^  chauve, 
Elisée  les  regardant,  les  maudit  au  nom  du  Seigneur.  Aussi- 
tôt après  celte  malédiction,  il  sortit  deux  ours  d'une  forêt  voi- 
siné, qui  déchirèient  quarante-deux  de  ces  enfans.  Ce  ne 
fut  point  par  colère  que  le  saint  prqjjhètc  maudit  ces  enfans, 
mais  par  un  mouvement  particulier  de  zèle  que  l'esprit  de 
Dieu  lui  inspira,  afin  qu'un  exemple  si   terrible  pût  servir  à 

notre  instruction. 

*i  ■  ' 

Quelqiie  temps  après,  Elisée  fut  touché  des  larmes  d'une  pau* 

vre  veuve  qui  n'avait  que  deux  enfans,  que  ses  créanciers  annu- 
laient lui  enlever.  Le  prophète  lui  ayant  demandé  ce  qu'elle 
avait  chez  elle,  elle  lui  répondit  qu'il  né  lui  restait  que  très-peu 
d'huile  dans  un  vase.  Elisée  lui  commanda  d'aller  emprunter 
de  ses  voisins  des  vases  vides  autant  qu'elle  en  pourrait  avoir, 
de  s'enfermer  ensuite  chez  elle,  et  d'emplir  tous  ces  vases  de 
oe  peu  d'huile  qui  lui  restait.     £lle  le  fit  sans  que  l'huile    '- 
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rét4t  jusqu*à  ce  qu#  tous  ces  vases  fussent  pleins.  Le  pro-» 
phète  lui  (lit  de  vendre  cette  huile,  de  s'acquitter  de  ses  dettes^ 
et  de  vivre  du  reste  avec  ses  enfansk   •    *  »■ 


i^*" 


# 


\ip 


LXXVIIl.  Ouértson  dcNaaman,. 

Elisée  voulant  récompenser  )a  charité  d'une  femme  Sunamite, , 
lui  obtint  la  grâce  d'avoir  un  fils.  Mais  cet  enfant- étant  mort 
fort  jeune,  la  mère  en  vint  avertir  le  prophète.  Il  y  envoya 
d'abord  inutilement  son  serviteur  Giézi  avec  son  bâton  ;  mais 
Giézi  ne  put  le  ressusciter  :  il  y  alla  lui-même  aussitôt,  et  il 
ressuscita  l'enfant.  11  6ta  quelque  temps  après,  avec  un  peu 
de  farine,  le  poison  qui  se  trouva  dans  ce  que  l'on  avait  préparé 
pour  donner  à  mçmger  aux  enfans  des  prophètes,  où  l'on  avait 
mêlé  par  méprise  de  mauvaises  herbes.  Il  fit  encore  une  ad- 
mirable multiplication  des  pains  quli  distribua  à  tout  le  peuple, 
malgré  la  résistance  de  Giézi,  qui  témoigna  en  plusieurs  occa- 
sion» n'avoir  pas  la  même  foi  ni  le  même  désintéressement  que 
son  maître.  Mais  une  des  actions  les  plus  célestes  d'Elisée,  et 
dont  Jésus- Christ  |)arle  dans  l'Evangile,  e^i  ct^Ue  qui  se  passa 
'à  l'égard  de  Naaman,  général  de  l'armée  du  roi  de  Syrie.  Ce 
seigneur  était  fort  considéré  de  son  maître,  mais  il  était  lé- 
preuv  T^  fille  Juive  avait  dit  souvent  à  la  femme  de  Naa- 
nia      *    >  ■:.,  lit  esclave,  que  s'il  voulait  aller  au  royaume  ■ 

d'Isri  .,  '  *  le  guérirait  de  sa  lèpre.  Naaman  écouta  cet 
avis.,  et  obtint  du  roi  de  Syrie  de  lettres  à  Joram,  roi  d'Israël, 
par  lequelles  il  le  priait  de  guérir  Naaman.  Joram  regarda  la 
cette  ambassade  comme  un  piège  que  le  roi  de  Syrie  lui  voulait 
dresser  ;  il  déchira  ses  vêtemons,  et  demanda  si  on  le  croyait 
un  Dieu,  pour  guérir  ainsi  dp  la  lèpre  ceux  qui  en  étaient 
frappés.  Mais  Elisée  fil  dire  promptement  au  roi  qu'iUut  en- 
voyât Naaman,  Naaman  vint  donc  à  la  porte  avec  un  grand 
équipage.  Elisée,  sans  même  lui  aller  parler  lui  fit  dine  sentie-  ' 
ment  par  son  serviteur,  qu'il  s'allât  laver  par  sept  fois  dans  lo 
Jourdain,  et  qu|'il  guérirait.     G#  seigneur  considéra  ce  traiter- 
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ment  comme  un  mépris  insupportable,  et  il  s'en  rctonrnaît 
transporté  de  colère  ;  mais  ses  serviteurs  lui  ayant  représenta 
que,  puisque  ce  qu'on  désirai!  de  lui  était  très-facile,  il  devait  air 
moins  l'éprouver,  il  les  crut.  Il  alla  se  laver  sept  foix  dans  le 
Jourdain,  et  il  fut  guéri.  Il  en  vînt  aussitôt  rendre  grcfcces  à 
Elisée,  et  il  lui  offrit  de  grands  présens,  dont  le  prophète  ne 
voulut  rien  recevoir.  Mais  Giézi  bien  loin  d'admirer 
le  désinlcrressement  de  so»  raaitro  et  de  l'imiter,  courut 
après  ce  seigneur  pour  avoir  de  lui  quclqu'argenl  dont  il  pût 
acheter  des  terres.  Elisée  connut  par  l'esprit  de  Ditu  cette 
avance  de  'son  disciple  ;  il  la  lui  reprocha,  et  lui  prédit  que  la 
lèpre  de  Naaman  passerait  dans  lui  et  dans  toute  sa  postérité. 
Aussitôt  ce  malheureux  sorth  de  chez  son  maître,  tout  couvert 
de  lèpre.  Cette  lèpre,  quelque  hideuse  qu'elle  pai lit,  n'était 
cependant  que  la  figure  d'une  lèpre  iutérieure,  et  beaucoup,  plus 
horrible,  dont  se  trouvent  couvertes  les  âmes  avides  de  gains», 
qui  cherchent  à  s'enrichir  |>«ir  des  voies  défendues. . /v      éd^,, 

LXXIX.  ;Sfi%c  de  Samarié. 

Le  roi  de  Syrie  avait  plusieurs  fois  dressé  en  vain  d'os  em- 
buscades pour  surprendre  Jorara,  jroid'Isr&êl  :  voyant  que  ses 
projets  ne  réussissaient  jamais,  il  entra  dan&  une  grande  colère 
contre  ses  officiers,  croyant  qu'ils  le  trahissaient.  Mais  l'un 
d'eux  lui  ayant  dit  que  c'était  Elisée  qui  traversait  tous  ses 
desseins»  et  qui  donnait  avis  de  tout  au  roi  d'Israël}  il  résolut 
de  prendre  ce  prophète,  et  il  envoya  beaucoup  de  troupes  pour 
investir  la  vili%4iù  il  demeurait..  Le  serviteur  d'Elisée  s'étant 
levé  dè§  le  matin,  et  voyant  cq  grand  nombre  de  gens  armés, 
se  crut  peçdu  avec  son  maître.  Mais  le  prophète  pour  le  ras- 
surer, pria  Dieu  de  lui  ouvrir  les  yeux»  afin  qu'il  vît  un  bien 
plus  grand  nombre  d'anges  qui  l'environnaient  pour  le  défen- 
dre, il  pria  Dieu,  au  contraire,  do  frapper  d'aveuglement 
tqus  cei^x  .qui  venaient  pour  le  prendre.  Il  alla  ensuite  de 
lui-même  au-devant  d'eux  ;  et^s'étant  offert  de  leur  montrer 
lé  ciiexnlu,  il  les  mena  au  milien  de  Samarie,  .où.  U  pria  Dieut 
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tme  seconde  fois  de  rouvrir  leurs  yeux,  afin  quMis  comprissent  le- 
danger  où  ils  se  trouvaient.  Le  roi  Joram  pensa  d*abord  à- 
faire  passer  tous  ces  hommes  au  fil  de  Tépée  ;  mais  le  pro- 
phète le  lui  défendit,  et  il  leur  fit  donner  au  contraire  à  boire 
et  à  manger^  et  il  les  renvoya  en  paix.  Cependant  Benadab,- 
roi  de  Syrie,  ne  pouvant  appaiser  la  colère  où.  il  était  contre 
le  prophète  et  contre  le  roi^  fit  un  dernier  efibrt  pour  lever 
une  grosse  armée,  et  vint  avec  un  nombre  innombrable  de  sol- 
dats pour  assiéger  Samarie.  Ce  siège  réduisit  Samarie  à  une 
famine  si  efiroyable,  que  l'on  vendait  la  tête  d'un  âne  quatre- 
vingts  sicles,  c'est-à-dire,  plus  de  quarante  écus  de  notre  mon- 
naie. Ce  fut  alors  qu'arriva  cette  histoire  tragique  d'une 
femme  qui  vint  se  jeter  au  pied  de  Joram  pour  lui  demander 
justice.  Ce  prince  4ui, demanda  ce  qu'elle  désirait  de  lui  ;  et 
elle  lui  dit  qu'elle  s'était  accordée  avec  une  autie  femme  de 
manger  leurs  enfans  ;  qu'elle  avait  coninr.cncé  adonner  le  sien, . 
•t  qu'elles  l'avaient  mangé  ensemble  ;  mais  que  devant  man- 
ger de  même  l'enfant  de  l'autre,  la  mère  l'avait  cnché,  et  ne  , 
voulait  pas  le  lui  donner.  Ce  prnice,  outré  d'une  aventure  si 
barbare  et  si  inouie,  déchira  ses  habits,  et  l'on  vit  le  silice  dont 
il.étàit  revêtu  sur  sa  chaire  :  mais  il  tourna  sa  fureur  contre 
Elisée,,  comme  l'accusant  de  pouvoir  sauver  la  ville  s'il  le  vou- 
lait, et  de  ne  le  pas  faire  ;  et  il  envoya  sur  l'heure  un  homme 
pour  le  tuer.  Elisée  en  fut.  averti  par  l'esprit  de  Dieu, 
et  fit  fermer  la  porte  à  cet  homme,  parce  qu'il  savait  que  lo 
roi,  aussitôt  après,  enverrait  un  nouvel  ordre  contraire  au  pre- 
mier. Il  paraît  par  cette  conduite  du  roi  de  Samarie,  com- 
bien il  est  dangereux,  lorsqu*on  est  dans  l'affliction,  de  s'aban- 
donner à  l'impatience.  Ce  pjince  souffre,  et  se  revêt  même 
d'un  habit  de  pénitence,  mais  il  ne  s'humilie  point.  Il  perd  In 
confiance  en  Dieu,  et  il  veut  faire  assassiner  le  prophète  qui- 
détourne  seul,  par  sa  sainteté,  la  ruine  entière  de  cette  ville. 
Au  contraire,  les  vrais  serviteurs  de  Dfeu  sunt  humbles  dans- 
leur  affliction,  parceqy'ils  reconnaissent  qu'ils  soudreut  beau-- 
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coup  moins  qu*ils  n*ont  mérité.  Ils  rendent  alors  à  Dieu  cTe 
très  sincères  actions  de  grâces^  parce  qu*ils  ne  le  considèrent 
pas*  tant  comme  un  juge  qui  punit  des  criminels,  que  comme 
un  père  qui  tout  guérir  ses  enfans,  et  qui  ne  Le»  châtie  que 
parce  qu^illes  aime. 

LXXX.  Délivrtmct  de  Samarîc, 
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Lorsque  te  roi  Joram  se  vint  plaindre  à  Elisée  de  l'extrémité 
où  la  famine  avait  réduit  Samarie»  ce  saint  prophète  consola 
ce  prince  en  l'assurant  que  le  lendemain  à  la  même  heure,  la 
farineetTorge  se  donneraient   presque  pour   rien.    On  eut 
peine  à  croire  une  prophétie  si  surprenante  ;  ei  entr'autres,  un 
des  seigneurs  qui  accompagnaient  le  roi,  southit  que  cela  était 
impossible.    Le  prophète  lui  répondit  :  Vous  le  verrez  de  vo$ 
yeux,  et  vont  n'en  mangerez  point     Cette  prédiction  se  véri- 
fia de  cette  soi  te  :  Samarie  étant  de  plus  en  phis  pressée  par 
les  Syriens^  quatre  lépreux  qui  demeuraient  à  la  porte  de  cette 
ville  se  dirent  entr'îeux  :  Que  faisons-nous  ici  î    Pourquoi 
nous  îaissons*nous  mourir  de  faim?    Allons  nous  rendre  aux 
Syriens,    Ils  se  hasardèrent  donc  d'aller  au  camp  des  ennemis 
mais  ils  furent  bien  surpris  de  n'y  voir  personne  :  Dieu  le» 
avait  tout  frappés,  durant  la  nuit,  d'une  épouvantable  frayeur, 
et  leur  avait  fait  entendre  comme  la  marche  d'une  grande  ar- 
mée, qu'ils  crurent  que  le  rai  d'Israël  faisait  venir  à  son  se- 
cours.    Dans  cette  erreur,  toute  l'armée  s'était  dissipée,  et 
avait  laissé  dans  le  camp  un  riche  butin.  Ces  lépreux  s'en  voyant 
ainsi  les  maîtres,  commencèrent  par  iminger  ce  qu'ils  trouvé*  ^ 
rent  dans  une  tente.     Ils  prirent  ensuite  de  l'or  ei  de  Targent 
tout  ce  qu'ils  en  voulurent,  et  le  cachèrent  :  mais  reconnaii»» 
srnt  combien  Ils  seraient  coupables  de  ne  pas  annoncer  une 
si  bonne  nouvelle  à  la  ville,  ils  allèrent  dire  à  ceux  qui  gaiw 
daient  les  portes,  qu'ils  venaient  du  camp  des  Syriens,  et  qu'il» 
n'y  avaient  vu  personne.    Joram  crut  aussitôt  que  c'était  un. 
stràtagêiue  ;  et  comme  il  re^t^it  encore  cinq^  chevaux  dan»Sa<^ 
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tnarioi  il  en  fit  monter  deux  pour  aller  battre  la  canipaghe,  et 
découvrir  où  étaient  les  ennemis.     On  vit  tout  le  chemin  plein 
d*armes,  de*vases  et  de  meubles  précieux,  que  les  Syriens  ef- 
frayés avaient  jetés  de  toutes  parts  lorsqu'ils  se  hâtaient  de 
fuir.    Tout  le  peuple  de  Skmarie  ayant  appris  cette  nouvelle, 
alla  en  foule  piller  le  camp  des  Syriens,  et  la  farine  et  l'orge 
y  furent  donnés  pour  le  prix  même  qu'I^lisée  l'avait  prédit  le 
jour  précédent.    Mais  il  arriva  en  même  temps  que  le  roi  or- 
donna à  ce  seigneur,  qui  avait  témoigné  tant  d'incrédulité  aux, 
paroles  d'Elisée,  de  se  tenir  aux  portes  de  Samarie  pour  y 
faire  garder   quelqu'ordre  ;  et  ce  fut  ce  commandement  qui 
causa  sa  mort,  et  qui  vérifia  la  parole  d'Elisée  ;  car  la  foule 
du  peuple  qui  entrait  et  qui  sortait,  fut  si  grande,  que  cet  hom-, 
me  fut  foulé  aux  pieds.    11  est  impossible,  dit  St.  Ambroise,  de 
ne  pas  adorer  Dieu  dans  ses  merveilles,  lorsque  l'on  voit  que 
tout  l'avenir  lui  est  présent,  et  qu'il  le  découvre  si  clairement  à 
ses  serviteurs.    Il  sauve  Samarie  d'une  manière  admirable,  et 
il  combat  lui  seul  pour  elle  contre  ses  ennemis,  qu'il  remplit  d& 
craltite;  et  lorsque  tout  le  peuple  est  dans  des  transports  de 
joie,  il  n'y  a  qu*un  seul  Grand  du  monde  qui  est  foulé  aux  pieds, 
pour  apprendre  par  une  mort  si  funeste,  combien  il  est  dan- 
gfiÊèux  de  ne  compter  que  sur  la  puissance  des  hommes,  et  de 
ne  pas  comptet  principalement  sur  celle  de  Dieu  ;  et  qa'on 
l'attaque  lui-même,  lorsqu'on  ne  révère  pas  la  vérité  de  sa  pa- 
role dans  la  bouche  de  ses  serviteurs,  puisqu'on  ne  les  méprise 
point  sans  le  mépriser  lui-même.   ^ 
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tS,l       LXXXI.  Jézabel  mangée  des  chiens, 

Joram  ayant  été  blessé  dans  la  guerre  qu'il  eut  contre  Ha- 
zaêl,  roi  de  Syriei  et  successeur  de  Benadab,  Jéhu,  qui  suivant 
un  ordre  exprès  de  Dieu,  avait  été  sacré  par  un  disciple 
d'Elisée  pour  être  roi  d'Israël,  et  pour  exterminer  toute  ÎH 
maison  d'Achab,  n'attendit  pas  qu'il  fût  mort  pour  régner  au 
iieu  de  ki.    Il  alla  à  Jéza^i  où  Joram  était  malade,  et  où 
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Ochosias,  roi  de  Juda,  l'était  venu  voir.     La  sentinelle  avertit 
le  roi,  qu'un   gros  de  gens  armés  paraissait  de  loin.     Le  roi 
envoya  diverses  personnes  pour  s'informer  de  ce  que  c'était  ; 
et  comme  Jébu  les  rcteo|iit  tous,  Joraro  quoique  malade,  y  alla 
lui-même  avec  Ochosias.    Jéhu  le  rencontra  dans  le  champ  de 
Naboth  ;  et,  ayant  percé  Joram  d'un  coup  de  âèche,  il  fit  jeter 
son  corps  aux  chiens  dans  ce  champ  même,  suivant  la  pré- 
diction d*£lic  contre  la  race  d'Achab.     Lorsqu'Ochosias  s'en- 
fuyait, il  le  fit  tuer  aussi^  et  on  porta  son  corps  à  Jérusalem. 
Jézabel,  alarmée  de  ce  qui  se  passait,  se  farda  la  visage,  elle 
se  mit  à  la  fenêtre  ;  et  lorsque  Jéhu  passa,  elle  lui  parla  aveo 
beaucoup  de  fierté,  en  lui  reprochant  la  mort  du  roi  :  mais 
Jéhu  commanda  à.  ceux  qui  étaient  auprès  d'elle,  de  la  jeter 
par  la  fenêtre,  ce  qu'ils  firent  :  et  lorsqu'elle  fut  en  bas,  les 
chevaux  la  foulèrent  aux  pieds.    Jébu  ayant  voulu  ensuite,  par 
quelque  sentiment  de  compassion,  qu'on  ensevelît  son  corps, 
à  cause  de  sa  qualité,  on  ne  trouva  plus  que  le  haut  de  la  tête 
et  l'extrémité  des  mains  et  des  pieds,  parce  que  les  chiens 
avaient  mangé  le  reste,  selon  qu'JBlie  l'avait  prédit.  Telle  fut ja 
fin  de  cette  malheureuse  princesse,  qui  fat  un  grand  instrument 
de  la  justice  de  Dieu  pour  purifier  ses  serviteurs  par  les  vio- 
lem^es  qu'elle  exerça  contre  eux,  et  qui,  ensuite^  fut  elle-mèm» 
la  vFctime  de  cette  justice  qui  punit  les  crimes  d'une  manière 
si  efirayante. 

•      .  *■  '  ■        .  '  *  « 

LXXXIL  Mort  ressuscité» 

Jéhu  sachant  qu'il  ayait  été  établi  roi  pouf  perdre  la  maisMà 
d'Achab,  fit  tuer  tous  ceux  qui  étaient  de  la  race  de  ce  prhidll 
sans  en  épargàer  un  seul.  Il  exécuta  ainsi. la  prophétie  que  le  m 
Seigneur  avait  prononcée  par  Elic.  Il  extirmina  ensuite  tous 
les  prêtres  e!  les  propliètes  de  Baal,  et  en  détruisit  le  temple, 
^  et  brisa  Tidole  de  ce  faux  dieu.  Le  Seigneur  loua  lui-même 
Jéhu  du  zèle  qu'il  avait  témoigné  pour  sa  gloire.  Mais  ce  roi  ue 
persévéra  galère  dans  cette  droiture  ;  il  tomba  dans  les  mêmes  , 
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désordres  qae  Jérotoara,  et  il  attira  la  colère  de  Dieù  sur  Itti 
et  sur  tout  Israël.    Pendant  que  ceci  se  passait  dans  Israël,    | 
Ochosias,  roi  de  Juda,  ayant  aussi  été  tué  par  Jéhu,   Atha- 
ire   sa  naère,  femme  impérieuse,  voulant   régner,  fit  cruelle- 
ment toer  tous  les  enfans  du  roi  mort.     Un  seul  échappa  par 
les  soins  de  sa  tante  Josabeth,  sœur  du  roi  défunt.    Il  s'appe- 
lait Joas  :  il  était  tout  petit  ;  elle  le  cacha,  et  le  fit  nourrir  en 
secret.     Lorsqu'Athalie  eut  régné  ainsi  durant  sept  ans,  le 
grand-prêtre  Joïada  fit  amener  le  petit  Joas  dans  le  temple,  où 
il  fut  reconnu  de  tout  le  peuple  pour  prince  J^{|ltj^me,  avec  de 
grands  cris  de  réjouissance.     L'impie  ^tbiftlle  ^ut  massacrée, 
et  Joas  régna  en  paix  sous  la  sage  conduite  du  grand-prêtre 
Joïada,  et  il  fut  fidèle  à  Dieu  fort  long-temps.  .  Ce  fut  vers  ce  ^ 
temps-là  que  la  prophète  Elisée  mourut  i/^i^  \l  CNt^ivi  que  des 
personnes  qui  ensevelissaient  un  mort,  ajftà|Ml|t|^|^||RU|> 
aperiju  des  Moabites  qui  couraie»!  tQj^t  t»  pftys  p0f»  re  {mler, 
«îuUtèiiBBt  le  corps  qu'ils  ensevelissaient,  et  là  jetèrent  dans  le 
tombeau  d'Elisée.    Ce  mort  par  l'attouchement  des  os  de  ce 
saint  prophète,  ressuscita  à  l'heure  même.    Que  ne  peuvent 
point  les  prières  et  les  mérites  <}cs  Saints  en  faveur  de  ceux  qui, 
désirant  d'imiter  leurs  vertus,  les  supplient  d'intercéder  pour 
eux  auprès  de  Dieu,  surtout  lorsqu'il  s'agit  principalement  des 
besoins  de  leurs  âmes  ;  puisque  la  seule  présence  des  faintes 
reliques  d'Elisée  a  pu  exciter  Dieu  à  faire   un  miracle  si  écla- 
tant, lors  même  qu'on  ne  pensait  pas  aie  lui  djemander. 

"^  5       ^4,*^LXXXIIL  Zacharie  tamdé.   v*^  -  '.  7 

Ibâs  étant  élevé  sur  le  trône  .des  r^is  de  Juda  par  lès  soiDI 
^e  Joïada  grand-prêtre,  fut  reconnaissant  de  ce^bon  office,  et 
trespecta  toujours  celui  à  qui  il  était  redevable  de  §a.  couronne. 
L'amitié  qu'il  eu*  pour  ce  saint  homme,  le  rendit  bon  lui-mÔme, 
et  l'entretint  dans  la  piété,  qui  lui  fit  procurer  autant  qu'il  put 
la  gloire  de  Dieu.  Il  vit  avec  douleur  ^s  désordres  que  l'im^ 
pfe  Athsjie,  son  aïçul^ayaii  commjidaas  le  tomplç,  doat  elld 
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'&vait  enlevé  toutes  les  richesses  pour  en  orner  le  temple  de 
Pidoie^de  Baal,  et  il  résolut  de  réparer  ces  outrages.     Ne  pou- 
vant satisfaire  lui  seul  à  de  si  grandes  dépenses,  il  fit  avertir  le 
peupledeson  dessein,  afin  que  ceuiquisty  sentiraient  portés 
par  leur  piété,  y  contribuassent  pour  quelque  chose.    On  troir- 
va  un  nouveau  moyen  de  recueniir  les  aumônes  du  peuple,  en 
ikisant  une  petite  ouverture  à  un  coffre,  o»ù  chacun  mettait  ce 
qu'il  avait  résolu  d'offrir  à  Dieu.    On  vidait  tous  les  jours  ce 
'  tronc  en  présence  du  roli  et  du  grand-prêtre»    Après    que  le 
temple  eut  été  i^tabil  dans  son  premier  état,  et  que  tous  ses 
vases  eurent  été  répal'és,  il  arriva  malheureusenfeitt  pour  Joas 
que  le  grand-prêtre  Joîada  mounu,  étant  âgé  de  cent-rtrente 
I         ans.    Joas  Thonora  même  après  sa  mort,  et  voulut  ^u*il  fut 
enterré  avet  Tés  t^îs  de  Juda.    Mais  son  esprit  'changea  bien- 
tÀclMt^,'ét1f^  VoirqUd  souvent  les  hommes  deviennent  tels 
que  ceux  quMlsIiréqueoftént  :  car  l'Ecriture  marque  qa'aussi- 
lôt  aprèslamortdu^and-prêtre,  ce  jeune  prince  écouta  les 
Hatteurs,  et  les 'fit  ses  favoris.    Dès-alors  il  abandonna  Dieu  j 
«t  au  lieu  de  ce  sain  si  téligieux  qu'ihavak  témoigné  jusques-là 
pour  son  temple  et  pour  son  âutél,  il  adora  des  idoles,  et  corn* 
tnit  des  crimes  qui  aftirèrent  la  colère  de  Dieii  sur  lui  et  sur  tout 
le  royaume  de  Juda.  Zacharie,  grand-prêtre,  et  fils  de  Joïad», 
ne  put  souffrir  ces  impiétés  ;et,  étant  animé  de  l'esprit  de  Dieu« 
il 'alla  reprendre  avec  une  liberté  toute  sainte,  et  le  roi  et  les 
premiers 'de  sa  rour,  de  ce  qu'ils  abandonnaient  Dieu   pour 
adorer  les  idoles.  Mais  cette  liberté  lui  coûta  la  vie  ;  car  Joas, 
oubliantté  qu'il  devait  à  la  mémoire  de  Joïada,   qui  lui  avait 
mis  la  couronne  sur  la  tête,  fit  lapider  ZacHarie  à  l'entrée  du 
temple  même.  Dieu  punit  un  sî  grand  crime  en  rendant  la  suite 
delà  vie  de  ee  prince  aussi  misérable,  que  le  commencement  en 
avaitété  heureux.     Il  suscita  contre  lui  les  Syriens,  qui,  avec  un 
très-petit  nombre  de^gens,  défirent  toute  son  ai-mée,  lui  firent 
les  derniers  outrages,  «t  se  retirèrent  ensuite  en  la    laissant 
4ans  un  état  pitoyable. .  II  ft'eut  pas  même   le  bonliem   d^ 
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mourir  paisiblement  ;  car  deux  de  lef  lervlteunle  tuèrent  dam 
son  lit,  sans  qu*onlui  f  ît  rhonneur»  apièi  M  mort,  de  Tense* 
vellr  dans  le  sépulcre  des  rois* 

hXlÇXiy*  Oxias  frappé  de  lèpre» 

Aronsias,  qui  avait  succédé  à  Joas  ion  père,  ayant  été  tué, 
laissa  en  sa  place  Ozias  son  fils,  qui  eit  aufii  appelé  *  Azarias 
dans  récriture.  Il  eut  de  la  piété,  et  il  consultu  les  prophètes 
en  toutes  choses,  pour  savoir  d'eux  la  volonié  du  Seigneur.  Il 
réussit  dans  tousses  combats,  et  H  rétablit  lei  anciennM  ruines 
de  Jérusalem.  Mois  ces  prospérités  élovèrt ni  enfin  ton  cœur, 
il  négligea  le  culte  de  Dieu  ;  et  étant  déjà  vieux,  il  entra  dans 
le  temple,  et  voulut  offrir  Tenceus  lui-même  sur  Tautel  dei 
parfums.  Le  grand-prêtre  Asariai,  i urpris  de  cet  attentat,  alla 
avec  les  autres  prêtres  lui  remontrer  qu*jl  entreprenait  sur 
l'autorité  du  sacerdoce:  mais  comme  ce  prince  menaçait  de 
le  perdre,  en  tenant  toujcjurs  l'encenioir.  Dieu  le  couvrit  de 
lèpre  à  la  vue  de^  prêtres,  qui  le  chassèrent  hors  du  temple, 
d'où  luî.même  se  hâta  de  se  retirer,  lorsqu'il  sentit  cette  plaie 
honteuse  dont  Dieu  le  frappait.  Il  demeurti  lépreux  jusqu'à  la 
fin  dosa  vie,  pour  servir  d'exemple  à  ceux  qui  méprisent  les 
prêtres xdu  Seigneur,  et  qui,  se  confiatit  en  letirl  richesses  ou 
en  leur  pouvoir,  ont  la  témérité  d'entreprendre  sur  U|dç^f|#  du 
sacerdoce,  et  d'en  usurper  les  ibnctioni  laintefc'^^v^  |^l^^^^ 

LXXXV.  Les  dix  tribu»  lran$portêe$  par  /«#  »'^  >^;^ 

•'.  '  ■•        Aisyriem,  ^     ^'^¥^^-' 

'Ozîas  étant  lépreux,  fut  contraint  d'abandonner  le  gouver* 
nement  du  royaume  à  son  fils,  Joathan,  qui  après  avoir  régné 
seize  ans,  laissa  le  royaume  à  son  fils  unique  nommé  Achas. 
Ce  prince  renouvela  dans  Jérusalem  toutes  les  abominations 
de  l'idolâtrie*  Dieu,  irrité  de  ses  crimes  et  do  ceux  de  son 
peu]  le,  permit  qu^il  fût  défait  par  le  roi  de  Syrie,  et  ensuîtô 
pur  le  roi  d'Israël^  qui  lu|  tua  |i|(*vingt  |}»iiit,  hpn^înçf 
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seul  jour,  parce  que,  dit  Pécriture,  ils  avaient  àbàndôifûé  Dieu. 
Achas  au  lieu  de  s*humilier  de  toutes  ces  pertes,  s'aigrit  de  plus 
en  plus  contre  Dieu  :  il  voulut  s*allier  avep  les  Assyriens,  et  leur 
rendre  son  royaume  tributaire  ;  ce  qui  donna  occasion  à  Teg<* 
latphalasar,  leur  roi,  d'enlever ,  tous  îes'  Israélites  qui  étaient 
au-delà  du  Jourdain,  et  de  les  transporter  dans  l'Assyrie.  En- 
viron viftgt  ans  après,  le  reste  des  djx  tribus  qui  composaient 
le  royaume  d'Israël,  fut  obligé  de  quitter  le  pays  ;  ce  qui  arri- 
va de  cette  sorte  :  Phacée  étant  devenu  roi  d'Israël  par  la 
conspiration  qu'il  fit  centre  Phaceïas,  qui  l'avait  précédé,  perdit 
le  royaume  par  la  môme  voie  par  laquelle  il  l'avait  acquis, 
c'est-à-dire,  par  la  conspiration  de  l'un  de  ses  sujets,  nommé 
Ozée,  qui  tégna  en  sa  place.  Salmanazar,  roi  des  Assyriens 
vint  aussitôt  lui  faire  la  guerre  et  se  l'assujettit  en  rendant  son 
royaume  tributaire.  Mais  eomfme  Ozée  voulut  en'  secouer  le 
joug  en  s'appuyant  des  forces  de  l'Egypte,  Salmanazar  revint 
contre  lui  avec  de  nouvelles  forces,  mit  le  siège,  devant  Sama- 
rie,  et  la  prit  au  bout  de  trois  ans.  Il  transporta  les  Israélites 
dans  ses  terres,  c'est-à-dire,  dans  la  Médie  et  dans  l'Assyrie, 
d'où  ils  se  sont  répandus  dans  toutes  les  parties  septentrionales 
del'Asie,  sans  ^être  jamais  revenus  en  leur  pays.  C'est  ainsi 
que  finit  le  royaume,  d'Isragl,  deux-cént-cinquante-cinq  ans 
après  qu'il  fût  séparé  de  celui  de  Juda. 
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LXXXVI.  Eztchias  rétablit  le  culte  de  Dieu, 
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Pendant  que  le  royaume  d'Israël  était  ainsi  affligé  sous  le  gou- 
vernement de  tant  de  médians  rois  qui  se  succédaient  les  uns 
aux  autres  par  une  suite  de  meurtres  et  do  violences,  le  roy- 
aume de  Juda  respira  un  peu  de  celte  longue  misère  sous  la- 
quelle il  avait  gémi  durant  le  règne  de  l'impie  Achas  :  car  soiLv 
fils  Çzéchias  changea  toute  la  face  de  la  Ji^dée,  et  y  fit  régner 
la  piété  et  la  vertu.  11  ouvrit  les  portes  du  temple  du  Sei- 
gneur, que  son  père  avait  fermées  :  il  ordoiu^^Ti^fèireii^  et 
auxii  vîtes  de  se  sanctifier,  pour  purifier  Q^eu  sauit  quiaviit  ^ 
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profané  ;  il  abattit  tous  les  bosquets  sacrilèges,  et  il  brisa  la 
serpent  d^airain  que  Moïse  avait  fait  autrefois  par  lecoinmande« 
ment  de  Dieu,  parce  que  le?  Juifs  Tadoraient  alors  conomo 
une  idole.  Il  rétablit  les  prêtros  et  les  lévites  dans  toutes  les 
fonctions  de  leurs  charges,  et  eut  soin  de  ce  qui  regardait  leur 
subsistance, *en  faisant  observer  la  loi  que  Dieu  avait  portée,, 
de  leur  payer  la  dîme  et  les  prémices.  Dieu  prit  plaisir  à 
l)énir  ce  prince  dans  tous  ses  desseins,  et  à  recompenser  sa> 
piété  par  Theureux  succès  de  ses  armes  et  de  toutes  ses  entre-- 
prises.  Il  secoua  le  joug  du  roi  d'Assyrie  ;  il  it  une  cruelle 
guerre  aux  Phiristins,,pris  leurs  principales  villes,  et  les  rédui- 
sit à  se  tenir  resserrés  dans  les  bornes  de  leurs  étatab  Ce  fut 
s,o^s  ce  roi  si  pieux  que  vécut  le  saint  prophèfet  Isaïe,  qui  était 
du  sang  royal,  qui  fut  toujours  avec  lui  en  parfaite  intelligence- 
et  que  Dieu  lui  envoya  pour  être  son  consolâtes;  4w  ^^^^^* 
«(PS  peines.^,,         ,  /.^    ^i^^^^n 
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CXXXVII.  Défaites  di  Sennachirib; 

Dieu  voulant  éprouver  la  fidélité  du  saint  roi  Ezéchias,  per- 
mit que  Sennacherib,  roi  des  Assyrit^ns,  envoj  ât  Rabsacès  lui' 
faire  de  grandes  menaces  en  présence  de  tout  le  peuple,  et  se 
moquer  de  la  confiance  qu'ils  avaient  en  Dieu  contre  les  forces 
d'un  prince  à  qui  jusqu'alors  nulle  puissance  n'avait  résistée 
ï^zéchi»s  eptençiant  ces  cruelle  insultes,,  qui,  retombaient  en- 
core plus  sur  le  Seigneur  que  sur  lui,  déchira  ses  vêtemens,  se 
couvrir  d'un-sac,  alla-  ainsi  dans  le  temple,  et  envoya  dire  à 
Isaïe  qu'il  était  accablé  de  douleur.  Isaïe  lui  fit  dire  qu'il  ne 
craignît  point  ces  mienaces,  et  que  Dieu  combattrait  pour  lui* 
Il  l'assura  que  Sennacherib  n'entrerait  point  dans  la  ville  ;  que 
même  il  ne  l'assiégerait  pas  ;  et  que,  malgré  toutes  ses  forces  et 
la  multitude  de  ses  chariots  de  guerre,  Dieu  le  ferait  retour- 
ner honteusement  par  le  même  chemin  par  lequel  il  était 
venu.  tLzéchias  reçut  cette  parole  du  prophète,  lorsqu'il  ré- 
pioaidait  coii  cc^ur  en  çrièi!bs  dans  le  temple  dit  Seigapujr», 
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€Tës  promesses  ne  furent  point  sans  effet:  car,  lorsque  Sennii^- 
eherib  se  promettait  de  plus  e.\  plus  de  perdre  Ezéchias  et 
son  royaume,  Dieu  envoya  un^ange  qui,. en  une  nuit,  tua  cent- 
quatre-vingt-cinq  «mille  hommes  du  camp  de  Sennacherib. 
Ce  prince,  se  levant  le  matin,  fut  éirangeroent  surpris  de  voir 
un  si  grand  carnage  de  tous  ses  gens  :  il  ne  pensa  qo'à  s'en- 
fuir promptement  pour  se  retirer  à  Ninive,  où  il  ne  trouva  pas 
même  sa  sûreté;  car  lorsqu'il  adorait  ses  idoles,  il  fut  assas- 
siné par  deux  de  ic^  fils,  qui  s'enfuirent  ensuite  dans  l'Arménie^ 
Telle  fut  la  dtL  de  Sennacherib.  Ce  prince,,  qui  s'élevait  au- 
dessus  de  Dieu,  et  qui  l'insultait  par  ses-  blasphèmes,  ne  servit 
enfin  qu'4  faire  éclater  davantage  sa  toute -puissance.  Dieu 
n'opposa  à  ^outai  les  forces  dé  ce  roi  impie,  qu'un  seul  de  ses 
anges,  qu  :;.  la  remarque  de  St.  Jérôme,  ne  voulant  pasen<» 
velopper  ce  prince  avec  ses  sujets,  comme  l'avait  autrefois  été 
Pharaon,  afin  qu'il  n'échappât  de  la  main  d'un  ange  que  pour 
mourir  par  celle  de  ses  enfaus. 


LXXXVIIL  Ezéchias  reçoit  le  santé  par  miracle. 
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Le  roi  Ezéchias,  environ  ce  temps,  tomba  dans  une  maladie 
mortelle.  Dieu,  sans  dpute,  voulait  l'éprouver  en  toulet 
sortes  de  manières,  pour  relever  davantage  sa  foi,  et  pour  faire 
mieux  voir  les  effets  de  sa  puissance  divine.  Aussi  Ezéchias 
ayant  prié  avec  une  grande  ardeur,  Dieu  lui  fit  dire  par  Xsaïe, 
qu'il  allait  guérir  si  promptement,  que  dans  trois  jours  il  irait, 
au  temple  ;  qu'il  lui  donnerait  encore  quinze  ans  de  vie  :  qu'il 
le  délivrerait  des  mains  de  Sennacherib,  et  qu'il  se  rendrait  le 
protecteur  de  la  ville  de  Jétusplem.  Pour  marque  de  la'vé- 
rité  de  ce  que  lui  prédisait  Isaïe  de  la  part  de  Dieu,  ce  nro- 
plrète  fit  rétrograder  l'ombre  du  soleil  de  dix  lignes  sur  le  ca- 
dran solaire  d' Aclias.  Tant  de  miracles  faits  en  faveur  d'Ezé- 
chias  n'empêchèrent  pas  ce  prince  de  tomber  dans  une  faute 
qui  déplut  à  Dieu.  Lés  ambassadeurs  du  roi  de  Babylone  vin- 
i^n^t  à  lui  avec  de  riches  présens  poior^e  réjouir  de  sa  santé,  /et  c 
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|K>ur8*infornier  plus  partioulièrement  du  prodige  qui  venaft  d» 
paraître  à  son  sujet.  Ezéchias  en  conçut  de  la  vaine  gloire  ;. 
H  fit  voir  à  ces  ambassadeurs  toutes  ses  richesses,  et  tout  ce  qu*il' 
avait  de  plus  magnifique.  Dieu,  qui  voyait  la  vanité  cachée 
dans  le  cœur  de  ce  prince,  envoya  Isaïe  lui  dire  de  sa  part  que 
tous  ces  trésors  qu'il  avait  montrés  aux  Babyloniens,  passeraient' 
à  Babylonc,  ot  que  ses  propres  enfaiis  et  ceux  qui  deëitff^^ 
draient  de  lui,  serviraient  dans  le  palais  du  roi  des  Babyloniens» 
Cependant  il  lui  promit  qu'à  cause  de  set  bonnes  œuvres,  ces 
malheurs  n'ariiveraieat  pas- de  son  vivant  ^  ea  afiet«^y  mourut 


en  paix. 


LXXXIX.  Crime  et  pénitence  dé  Stdnassl's. 


iffit'iiT**. 


J 


Manessès,  fils  d 'Ezéchias,  lui  succéda,  et  il  devint  plus  mé- 
chant que  tous  les  rois  qiiri  l'àvaientprécédés    îl  rebâtit  tout' 
ce  que  son  père  avait  détruit,  et  détruisit  tout'  ce  qu'il  avait' 
bâti.  Il  fit  tuer  même  le  prophète  Isaie,  sans  être  touché  ni  do- 
sa sainteté,  ni  de  sa  naissance,  ni  de  son  âge,  qui  était  alors  de 
phis  die  cent  ans.     En  un  mot,  il  surpassa  tous  les  crimes  de  ses 
pré^cesseurs.'    6'étaii pourquoi  Dieu  suscita- contre  lui  le  roi 
d^ssyrie,  qui  fit  Mantisses  captif^  le  chargea  de  chaînes,  et  io> 
mena  à  Babylone.     Ce  malheur  le  fit  entrer  en  lui-même  :  il 
reconnut  que  c'était  Dieu  qui  le  châtiait  ;  il  l'invoqua  de  tout' 
•fg|g|jir,  et  témoigna  quUl-  était  touché  d'une  sincère  péni- 
tence..   T%at  d'humiliations  d'un  prince  captif^  et  des  prières 
m  ardentes  fléchirent  Dieu.     Il  le  fit  incontinent  revenir  à  Je- 
.Ilis3kin1,et'fô  rétablir  dans  sen^^  royaume,  où  il  ne  songea  plus 
^*â  servir  Dîéu,4»t  à  lui  fendre  grâce  d'une  si  grande  roisérl- 
eordq^    Manassès'^nnut,  dit  l'Ecriture,  que  le  Seigneur  était 
véritablement  Die%    C'est  aussi  ce  que  doivent  reconnaître 
%||iK  qui  lisent  ces  grands  évènemens  ;  et  6n  ne  sait  ce  qu'on  > 
ji  jjiitti  rliii  admirer,  on  ?a  toute-p^iissance  de  Dieu,  qui  règne - 
sr  souverainement  sûr  îcs  hommes,  ou  sa  justice  qui  éclate  sur> 
kuDf^'niJÊmes,  ou  sabont.é,  qui*  écoute» les  prières  d'un  si  graniid 
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coupable  et' qui  rétablit  sur  te  ^dhe  un  prince  qni'âvail  abùsï^ 
il  long-tems  de  l'autorité  royale»  pour  violer  toutes  les  lois  âé 
IXieu,  et  pour  deshonorer  son  saint  temple^  t 
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XC.  Piété  de  Josias» 


Le  roi'  Manassès,  étant  mort,  son  fils  Amon  régna  à  sai'  s 
l^tÊ^'  n'imitant  son  père  que  dans  ses>  impiétés»  et  non  dans  ss 
pénitence.    C'est  pourquoi  Dieu  l'abandonna  ;  et  ses  propre» 
serviteurs  ayant  conspiré,  contre  lui,  il  finit  un  misérable  règn^ 
de  deux  ans  par  une  mort  violente.    'Le  peuple  ayant  ensuite 
fait  mourir  les  meurtriers  de  son  roi,  éleva  son  fils  Josias,  qui 
n*était  encore  âgé  que  de  huit  ans».    Ce  fut  un  excellent  prince,." 
et  d'une  rare  piété,  qii'il  commença  à  faire  voir  dès  sa  tendre- 
jeunesse,  et  dont  il  ne  parait  point  qu'il  se  soit  jamais^ démenti.. 
Il  extermina  toutes  les  jdoles  de  Bual,  réduisit  en  poudre  toutes* 
les  statues,  et  bràla  les  os  de  ses  prophètes  sur  les  autels  mêmes> 
de  ses  idoles,  selon  la  prophétie  que  Dieu  en  avait  fait  au*; 
noncer  à  Jéroboam  trois  cent  cinquante  ans  auparavant.    Noa 
seulement  il  purifia  ainsi  Jérusalem  et  Juda,  mais  il  étendit - 
même  son  zèle  sur  une  grande  partie  d'Israël,  détruisant  éàn» 
plusieurs  villes  considérables  tous  les  autels  et  les  bosquets  pr«#  ■ 
fanes  qu'il  y  trouva.     Lorsqu'on  faisait  réparer  le  temple,  que 
Manassès  avait  presque  tout  ruiné,'^on  trouva  le  livre  du  Deu* 
téronomc,  que  Moïse  avait  écrit.     Ce  prince  ayant  vu  flM^I'*^ 
lédictions  effroyables  que  ce  prophète  y  prononce*4ièntre  ceu:i^ 
qui  s'écarteraient  de  la  loi  de  Dieu,  déchira  ses  vêtemens,  fit 
assembler  tout  le  peuple  dans  le  temple,  et  lui-roême  leur  \vA 
tout  ce  qui  était  contenu  dans  ce  livre,     h  protesta  ensuit» 
qu'il  eogageaitde  tout  son  cœur  à  obéir  à  tottles  les  ordonnances 
qui  y  étaient  écrites,  et  il  conjura  tous  canx  qui.  étaient  pré« 
sens,  de  les  observer  avec  grand  soin.     Ses  puissantes  exhi|||r^> 
tatioASt  jointes  à  son  exemple,.firent  que  tout  son  psiple^iii^ibi- 
Pa,  ficièle  à  Dieujusqu^àsa  mort  :  elle  lai  arriva  par  uneblesstira 
.  ^'ilreçut  en  combattant  contre  Néchao,  roi  d'£gypte. 
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•6  Kâtait,  dit  St.  Ambroise»  de  le  retirer  de  ce  inonde,  pour  lor 
épargner  le  chagrin  de  voir  les  malheurs  que  les  crimes  de  soa 
peuple  allaient  attirer  de  la  part  de  Dieu,  qui  voulait  punir  ce  peu* 
pie  ingrat,  et  le  punir  d'une  manière  éclatante-        ,     ,   "    . 

'  >  .  >i  ;    j  ^  '■    XCI.  Prise  de  Jérusalem..  .        * 

Le  ror  Josias  étant  mort,.  Sellum,  autrement  Joacha^,  le- 
plus  jeune  de  ses  âls,  fut  mit  par  le  peuple  en  sa  place*    Mais 
Néchao,  roi  d*£gypte,  au  retour  de  la  guerre  qu'il  avait  entre-- 
prise  contre  les  Assyriens,  étant  rentré  dans  Jérusalem,  le  dé- 
posa, et  l'ayant  chargé  de  chaînes,  l'emmena  avec  lui  en 
Egypte  ;  et  ayant  imposé  de  grands  tribus  à  la  Judée,  il  mit 
à  sa  place,  sur  le  trône,  son  frère,  qui  s'appelait  Eliakim,  à  qui 
il  donna  le  nom  de  Joachim.     Ce  roi  régna  douse  ans.    Il  eut 
sous  son  règne  quantité,  de  grands  prophètes,  et  cependant  il 
tombé  dans  toutes  sortes  de  crimes.     Lorsque  la  prophétie  de 
Jéréniie  lui  fut  montrée,  où  il  lui  prédisait  les  malheurs  qui 
lé  nienaçaientj  il  la  jeta  dans  le  feu.    Mais  Dieu  commanda 
au  prophète  de  récrire  ces  mêmes  menaces  dans  un  autre  vo- 
lume, et  d'y  en  ajouter  encore  plusieurs  autres.     Ce  fut  la  qua- 
trième année  de  son  règne  que  Nabuchodonosor  vint  assiéger^ 
Jérusalem.  Il  prit  ce  malheureux  roi,  et  le  chargea  de  chaînes 
pour  l'emmener  à  Babylonc.     Néanmoins  il  le  relâcha  depuis, 
se  contentant  de  lui  imposer  un  grand  tribut.     Mais  Joachim 
s'étant  révolté  au  bout  de  trois  ans,  fut  enfin  pris  par  les  Chal- 
déens,  qui  le  tuèrent  et  le   laiserent  sans  sépulture.     Il  eut 
pbur  successeur  son  fils  Joachim,.  autrement  nommé  Jéchonias, 
qui  fut  aussi  méchant  que  lui.     Nabuchodonosor  le  vint  encore 
prendre,  et  l'emmena  à  Babylone  avec  sa'mère,  ses  femmes, 
ses  enfans,  les  grands  de  sa  cour,  et  dix  mille  hommes  de  Jé- 
rusalem.    Ce  fut  alars  qu'il  prit  tous  les  trésors  du  temple,  et 
les  vases  sacrés  qui   Salomon  avait  fait  faire.     Il  établit  roi,, 
au  lieux  de  Joachim,  Sédécias  son  oncle.     Sédécias  sans  re- 
specter Jérimie,  qui  lui  parlait  de  la  part,  de  Dieu,  et  qui  nq- 
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se  lassait  point  de  lui  donner  des  avis  très-utiles,  continua  tou<* 
jours  de  vivre  dans  Timpiété.  Le  peuple  suivit  son  exemple,  et 
commit  toutes  les  abominations  des  païens,  sans  vouloir  écouter 
tes  avertissoraens  que  Dieu  lui  faisait  donner  tous  les  jours 
par  ses  serviteurs.  Ils  se  raillaient,  dit  l'Ecriture,  de  ceu][  qui 
leur  parlaient  de  la  part  de  Dieu  ;  ils  méprisaient  ce  qu'ils  di^ 
saienl^  et  ils  se  jouaient  insolemment  df  s  prophètes.  Cette 
conduite  alluma  contr'eux  la  colère  du  Seigneur  qui  résolut 
de  s'en  venger,  sans  faine  aucune  miséricorde..  Lorsque  Sédé- 
cias  était  sur  la  fin  de  la  neuvième  année  de  son  règne,  Dieu 
succita  contre  lui  Nabuchodonoser,qui^ne songeant  qu*à  venger 
ses  injures  particulières,  vengea  en  effet  celles  de  Dieu.  Le 
siège  de  Jérusalem,  qu'il  tint  longtemps  environnée  de  toutes 
ses  troupos,  la  réduisit  à  une  famine  effroyable  ;  et  après 
deux  ans  de  siège  on  donna  à  la  ville  un  grand  assaut,  et  on  y 
$t  br,êcbe..  Les  Juifs  se  trouvèrent  alors  dans  une  si  grande 
consternation,  que  tout  ce  qu'il  y  avait  de  gens  de  guerre  s'en^ 
iuit  pendant  la  nuit.  Sédécias  lui-même  se  sauva  par  une 
porte  secrète-;  mais  Nabuchodonosor  l'ayant  fait  poursuivre,  oii 
Pattrappa  près  de  Jéricho.  On  le  mena  devant  le  roi  de  Ba- 
b^lone,  qui  fit  tuer  en  sa  présence  ses  deux  enfans  :  et  après, 
ce  spectacle  si  funeste,  il  lui  fit  crever  les  yeux,^  le  chargea  do. 
chaînes,  et  le  mena.en  cet  état  à  Babylone..  .^ 


XCII.  Capthité  de  Babylone,. 


^^1 


Nabuchodonosor  ayant  emmené  captif  le  roi  Sédécias,  il  en- 
voya Nabuzardan  à  Jérusalem  pour  achever  d'en  transporter 
tout  la  peuple,  de  piller  toutes  les  richesses  qui  pouvaient  y 
être  restées,  de  brûler  le  temple,  le  palais  du  roi  et  toutes  les 
maisons,  et  d'abattre  toutes  les  murailles,  ne  laissant  que  très* 
peu  de  gens  pauvres  dans  le  pays,  pour  avoir  soin  de  cultiver  les 
terres  et  de  travailler  aux  vignes^  Ce  fut  là  l'état  funeste  où 
fut  réduit  Jérusalem  et  tout  le  royaume  de  Juda,  pour  les  pé- 
Cibés  de  ses  princes  et  de  son  peuple.    Dieu,  qui  ne  punit  leii, 
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hommes  qu'à  regret,  les  avait  menacés  long-temps  auparavant, 
afin  qu'ils  évitasse*^!  d'y   tomber.     Jérémie  avait  souvent  an- 
noncé ces  malheurs';  il  avait  mieux  aimé  s'exposer  aux  per- 
sécutions des  Grands,  qui  le  regardaient  comme  leur  ennemi,  . 
que  de  ne  pas  donner  aux  Juifs  des  avis  qui   leur  pouvaient 
être  utiles.     Il  les  avertit,  en  même  temps  de  prendre  garde, 
lorsqu'ils   seraient  captifs  à  Babylone,  de  ne  pas  imiter  les 
mœurs  de  ses  habitans,  mais  de  demeurer  fermes  dans  le  culte 
du  vrai    Dieu,  qu'ils  avaient  appris  de  leurs  pères,  et  il  les  • 
consola  dans  cette  affliction,  en  leur  promettant  très- certaine- 
ment que  Dieu  les  t^n  délivrerait  au  tcras  qu'il  avait  marqué. 
Ce  saint  prophète  ayant  trouvé  grâce  auprès  de  Nabuzardan, 
général  de  l'armée  de  Nabuchodonosôr  et  étant  libre  de  choi-  i 
f ir  d'aller  à  Babylone  pour  y  v|vre  en  paix,  aima  mieux  de- 
meurer en  Judée  et  y  vivre  dans  la  pauvreté,  pour  consoler 
le  peu  de  gens  qui  y  étaient  démeuréfû     ^ais^^  Qedolias,  qui 
avait  été  établi  par  Nabuchodonosôr  pour  avofr  aji^torité  sur  le 
peuple  qu'il  laissait  dans  la  Judée,  ayant 'été  tué,  Te  reste  des 
Juifs  qui  étaient  en  Judée,  craignartt  la  fureur  du  roi  de  Baby- 
lone, chercha  sa  sûreté  en  fuyant  dans  l'Egypte.     Jérémie  ût 
ce  qu'il  put  pour  s'opposer  à  ce  dessein  :  mais  il  ne  fut  point 
cru  de  ce  peupl/^:  ils  s'opiniâtrèrent  à  vouloir  aller  chez  les 
Egyptiens.  »  Alors  Jérémie  et  Baruch   son  disciple,   voyant»- 
qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  les  en  détourner,  aimèrent  mieux 
les  y  accompagner,  que  de  les  abandonner  ;  et  y  étant  arrivés, 
ils  prédirent  que  le  roi  de  Babylone  allait  ravager  l'Egypte, 
comme  il  avait  détruit  la  Judée.     Ainsi  ce  peuple,  autrefois 
si  chéri  de  Dieu,  cherchait  inutilement  d'éviter  par  la  fuite  les 
effets  de  sa  justice,  au  lieu  d'avoir  recours  jà  la  pénitence,  qui 
pouvait  seule  le  délivrer  de  tant  de  maux.  ,        * 


XCIII.  Retour  de  là  captivité. 
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Les  prophètes  avaient  prédit  qu'après  soixante-dix  ans  de 
captivité  les  Juifs  retourneraient  à  Jérusalem.    Isaïe  avait 
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niommé  le  roi  Cyrus,  plus  d*un  siècle  avant  qu*il  fdt  né,  comme 
celui  qui  devait  donner  la  liberté  aux  Juifs.   En  effet,  ce  prince 
ayant  réuni  Pempire  des  Perses  à  celui  des  Mèdes,  et  étant 
maître  de  TOrient,  il  permit  aux  Juifs  de  retourner  en  Judécé 
Il  tira  du  trésor  des  rois  de  Babylone  tous  les  vases  du  temple, 
qu*on  y  avait  transportés,  et  les  rendit  aux  Juifs,  qui  8*en  re- 
tournèrent au  nombre  de  quarante-deux  mille  personnes,  sous 
la  conduite  de  Zorobabel.     Ils  jetèrent  les  fondemens.du  tem- 
ple avec  de  grands  cris  de  joie.    Le  peuple  de  Samarie  ne 
put  le  souffrir  ;  il  sollicita  fortement^  toutes  les  puissances,  et 
il  fut  cause  que  cet  édifice  demeura  interrompu  jusqu'à  la  se- 
conde année  du  règne  de  Darius,  fils  d'Hystaspes.    Alors  les 
prophètes  Aggée  et  Zacharie  ayant  exhorté  les  Juifs  à  com- 
mencer cet  ouvrage,  ils  le  filant  sans  craindre  ceux  qui  s'y  op- 
posaient.    Darius,  qui  avait  succédé  à  Cyrus,  ordonna  qu'on 
achevât  le  ten]iple|ét  fournit  même  tout  ce  qu'il  était  néces- 
saire à  cettQ^épens^,  et  quatre  ans  après  il  fut  achevé.    Ce 
roi  idolâtré  eut  Soin  inéme   d'envoyer  Esdras  à  Jérusalem 
pour  y  enseigner  la  loi  de  Dieu  ;  et  co  saint  homme  ayant  or- 
donné un  grand  jeûne  à  tous  les  Juifs  qui  étaient  à  Babylone» 
pour  recommander  à  Dieu  ce  voyage,  vint  à  Jérusalem  avec 
'un  granH  nombre  de  peuple.     II  y  apprit  avec  douleur  que  les 
•^Juifs  qui  y  étaient  arrivés  avant  lui,  avaient  contracté  des  ma- 
riages avec  les  filles  des  idolâtres  ;  et  il  leur  fit  voir  dans  une 
grande  assemblée,  combien  cette  action  était  contraire  à  la  loi 
de  Dieu.    Il  leur  parla  avec  tant  de  force  sur  ce  sujet,  qu'ils 
résolurent  tous,  d'un  commun  accord,  de  renvoyer  ces  femmes 
étra  ^ère^i,  de  n'avoir  plus  aucun  commerce  avec  les  nations 
idolâlres,  etti^obéir  plus  fidèlement  à  la  loi  de  Dieu.  '     .   !.  «ii 

XCIV.  Jérusalem  rebâtie,  t     ' 

Après  que  Zorobabel  et  Esdras  eurent  commencé  de  rcn« 
dre  à  Jérusalem  quelque  forme  de  ville  ;  qu'ils  eurent  rebâti 
le  temple,  et  réglé  les  mœurs  des  Juifs  en  rétablissant  la  sala- 
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télé  dôs  mariages,  ils  furent  secondés  par  Néhémias,  qui  «était 
Juif,  mais  très-considéré  dans  la  maison  du  roi  Actaxescès» 
Ce  saint  homme  s*informant  trèsï>particulièrement  de  Tétat  où 
était  Jérusalem,  et  en  demandant  des  nouvelles  à  tous  ceux 
qui  en  revenaient,  fut  touché  jusqu'au  fond  dû  cœur,  lorsqu'il 
apprit  l'état  où  était  encore  cette  ville,  toutes  ses  murailles 
étant  encore  en  ruine.    Sa  charité  lui  fit  sentir  vivement  des 
maux  qu'il  ne  voyait  pas  de  ses  yeux  ;  et  la  tristesse  qu'il  ca* 
chait  dans  son  xœur,  était  peinte  sur  son  irisage.    Le  roi  s'ev' 
aperçut,  lorsque  Néhéraias,  selon  le  devoir  de  sa  charge  d'é« 
chanson,  lui  donnait  à  boiie  à  table  :  il  lui  en' demanda  la 
eause;  Néhémias  la  lui  avoua  sincèrement,  et  le  conjura  de  lui 
permettre  d'aller  irevoir  encore  une  fois  là  viÙe  où  reposaient 
ses  pères.    Le  roi  lui  ayant  accordé  sa  demande,  Néhémias  le 
supplie  de  lui  permettre  de  rétablir  aussi  les  murs  de  cett« 
Ville,  et  d'en  rebâtir  les  tours  ;  ce  qui  fut  encore  accordé  par 
ce  prince,  qui  donna  tous  les  ordres  nécessaires  ^  cet  effet* 
Lorsque  Néhémias  lut  àJérusalem,  et  qu'il  eut  reconnu  l'état 
des  murs  de  ia  ville,  il  assembla  les  principaux  habitans  :  leur 
dît  sa  résolution,  et  la  permission  que  le  roi  lui  avait  donnée^ 
On  commença  aussitôt  cet  ouvrage  avec  une  ardeur  prodigieuses 
mais  lés  Samaritains  et  tous  les  autres  peuples  d'alentour  ré^ 
solurent  de  le  traverser.    Néhémias  en  fut  percé  jusqu'au  fond 
du  cœur  ;  mais  il  ne  perdit  pas  courage  ;  it  opposa  la  vigi* 
lance  à  leurs  embùcbes»     Les  Juifs  tenaient  la  truelle  d'une 
main  et  l'épée  de  l'autre,  pour  être  toujours  prêts  à  combattre 
ceux  qui  viendraient  troubler  leurs  travaux.     Enfin  il  acheva 
son  entreprisoi  et  les  murs  de  Jérusalem  furent  entièrement  ré^ 
tablis.    Ce  saint  homme  a  été  une  excellente  image  de  la  ma» 
^ière  avec  laquelle  les   Chrétiens  doivent  s'appliquer  à  l'ou- 
vrage de  leur  salut  ;  toujours  attentifs  4  découvrir  et  à  repous"» 
3or  les  efibrts  de  l'ennemi,  pendant  qu6  d'ailleurs  ils  travf^ilj^nt 
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Xe  saint  homme  Tobie  était  un  Juif  de  la  tribu  de  NephAn*- 
'M.    L'Ecriture  dit  de  lui  qu'il  fut  sage   dès  son  enfknce.     R 
Àe  suivit  point  la  foule  du  peuple  pour  adorer  les  veaux  d'or 
'que  Jéroboam  avait  élevés,  mais  il  allait  à  Jérusalffm  offrir  à 
l^îei»  se;  sacrifices.     Quand  Dieu  lui  eût  donné  un  fils,  il  eut- 
lin  soin  très-particulier  de  l'élever  dans  la  crainte  de  Dieu,  ot 
:ii  considéra  cette  occupation  comme  le  premier  de  sesdevoirs. 
Tairt  de  vertus  n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fût  emmené  captif 
/àlNinivepar   Salmanasari  roi  d'Ass^rrie,  avec  sa  femme  et 
son  jpune  (Hs  Tobie.  Mais  sa  captivité  ne  lui  fit  point  abandon- 
ner Ta  yoiede'I>tea  ;  et  il  tâchait  de  rendre  à  ceux  de  sonpeu^ 
""pie  qui  avaient  été  emmenés  captif^  avec  lui,  tous   l(?s  devoirs 
d^e  la  charité  qu'il  pouvait.     Dieu,  qu'il  servait   si    fidèlement, 
lui  fit  trouver  grâce  devant  le  roi  Salmanasar,  qui  lui  donna  la 
liberté  d'aller  par-tout  où  il  lui  plairait  dans  sou  royaume. 
Ce  saint  homme  n'usa  de  cette  liberté  que  pour  aller  consoler; 
les  autres  captifs,  entre  lesquels,  ayant  trouvé  en  la   ville  de 
Hagès.un  de  ses  compatriotes,  nommé  Gabelus,  qui  était  pau- 
vre, et  de  sa  tribu,  il  lui  prêta  sans  intérêt,  sous  une  simple 
promesse,  dix  talens,  somme  pour  lors  très-considérable,   que 
le  roi  Salmanasar  lui  avait  donnée.     Ge  roi  étant  mort,  San- 
nacherib  lui  succéda;  et  comme  ce  prince  maltraitait  étrange- 
ment les.  Juifs,  Tobie  redoubla  son  zèle  pour  leur  secours  ;  il 
allait,  tous  les  jours,  visiter  tous  ceux  de  sa  parenté  ;'  il  les  con- 
solait, et  distribuait  de  son  bien  à  chacun  d'eux  selon  son  pou- 
voir ;  il  nourrisait  ceux  quf  n'avaient  pas  de  quoi  manger,  re- 
vêtait ceux  qui  manquaient  d'habits»  et  donnait,  avec  grand 
soin,  la.sépulture  aux  mort?*     Le  roi  même  en  ayant  fait  tuer 
plusieurs,  Tobie  ensevelit  leurs  corps;  ce  qui  lui  ayant  été  rap« 
portés  il  commanda  qu^qn  le  fît  mourir,  et  il  lui  ôta  tout  son 

Tobie  étant  dépouillé  do  tout,  s'ehfuit  avec  son  fils  et  sft 
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femme  ;  el  il  trouva  moyen  de  se  cacher,  parce  qu'il  avait  beaii* 
coup  d*amis.  Mais  quarante-cinq  jours  af>r$s,  le  roi  ayant éiè 
tué  par  ses  deux  6Is,  Tobie  revint  dans  sa  maison,  et  on  loi 
rendit  son  bien.  Le  danger  dont  il  venait  de  sortir  ne  le 
rpndit  par  plus  timide.  Ayant  un  jour,  à  ^occasion  d'une 
grande  dite,  préparé  un  festin  où  il. avait  invité  quelques  per- 
sonnes, qui  craignaient  Dieu  ^ comme  lui,  on  lui  dit  qu'un  Juif 
qu'on  avait  tué,  était  étendu  dans  la  rue  ;  il  se  leva  de  table 
sans  manger,  alla  enlever  ce  corps  mort,  et  le  cacha  jusqu'à 
la  nuit  pour  rensevelir  sûrement.  Tous  ses  amis  blâmaient  ta 
conduite,  et  lui  disaient  :  A  peine  étes-vous  sorti  du  péril  de  la^ 
mortf  et  vous  vous  y  rejetez  f  Mais  Tobie  craignant  phts  Dieu 
que  les  périls  et  la  mort  même,  emportait  les  corps  de  ceux 
qui  avaient  été  tués,  les  cachait  dans  sa  maison,  les  enseveliisait 
au  milieu  de  la  nuit.  Il  arriva  que,  s'étant  Un  jour  fatigué  à 
uo  travail  si  saint,  il  se  reposa  au  pied  d'unç'  muraille,  et  s^ 
endormit.  Durant  son  sommeil,  il  tomba  d'un  nid  d*htr6n* 
dello  do  la  fîente  chaude  sur  ses  yeùx,  ce  qui  le  rendit  aVeu« 
glc.  Il  ne  fut  point  troublé  de  cet  accfdent  ;  mais  il  demeura 
ferine  dans  la  crainte  du  Seigneur,  nonobstant  les  insultes  de 
ses  proches  et  de  sa  femme  môme,  qui  lui  fit  bien  de  la  peine 
dans  cet  état.  Un  iour,  Tobie  ayant  entendu  chez  lui  un  ctie- 
vreau  que  sa  femme  avait  gagné  par  le  travail  de  ses  lAains,  lui 
dit  qu'elle  prît  bien  g^rde  que  ce  chevreau  n'eût  été  dérobé  à 
quelqu'un  ;  ce  qui  mit  cette  femme  dans  une  telle  cçlère,  qu'- 
elle lui  dit  avecaigreur,  qu'on  voyait  bien  que  toutes  ses espérajicef 
avaient  été  vaines,  et  que  ses  aumBnes  étaient  inutiles.  Mais 
ni  la  pauvreté  où  il  était  réduit,  ni  la  perte  de  la  vue  qu'il  souf- 
frait, ni  les  insultes  doses  proches,  ne  purent  iÊbranler,  tant  soit 
peu,  la  fermeté  de  sa  foi.  Il  offrait  sauf  cesse  à  Dieu  set 
prières  et  s^s  actions  de  grâces  ;  il  s^hûmilia  sous  sa  main 
puissante;  il  adora  sa  justice;  il  se  soumit  avec  confiance 
à  sa  providence  ;  et  il  regarda  ses  malheurs  comme  une 
pji.itijn  de  ses  (autos,  s'açcusant  humblement  de  n'avoir 
..■■-■•..      .  ^  ■.,>.'■■•■  '    ....',  "      '    ■  . 
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pM  aerehé  4an«  toute  la  sainteté  que  Dieu  demandait  de  luL 
ISo  un  mot,  il  devint  un  modèle  de  patience,  et  un  grand  sujet 
vdie  bonté  aux  chrétiens,  qui  ne  veulent  pas  faire,  après  les  ex- 
emples de  l'humilité  de  Jésus- Christ  et  des  Saints,  ce  qu*a  fait 
ce  saiol^  homme  au  milieu  des  idolâtres,  parmi  un  peuple  st 
greesier  et  avant  la  loi  nouvelle. 
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XCVL  Axntgut  Tohie  donne  à  »onJU$.      * 

Tohie,  croyant  que  Dieu  devait  bientôt  le  retirer  du  monde, 
appela  son  fils,  et  lui  donna  d'excellentes  instructions,  qu'on 
peut  appeler  la^  règle  et  l'abrégé  do  ce  qu'un  père  sage  et  pi- 
eux doit  recommander  à  ses  enfans.    *'  Mon   fils,  lui  dit  et 
*'  saûi<  hommey  écoutez  mes  paroles,  et  mettez-les  dans  votie 
H  cœur  comme  le  fondement  sur  lequel  vous  établirez  votre 
**  conduite*    Lorsque  Dieu  aura  reçu  mon  âme,  ensevelissez 
'*  mon  corps,  et  honorez  votre  mère  tous  les  jours  de  sa  vie  ; 
"  car,  vous  devez  vous  souvenir  de  ce  qu'elle  a  soufiert,  et  à 
"  combien  de  périls  elle  a  été  exposée  lorsqu'elle  vous  portait 
'*  dans  son  sein  ;  qujind  elle  aura  aussi  elle  môme  achevé  le 
"  temps  de  sa  vie,  ensevelissez-la  auprès  de  moi.    Ayez  Dieu 
.**  dans  l'esprit  tous  les  jours  de  votre  vie  ;   gardçz-vous  de 
**  consentir  jamais  à  aucun  péché,  et  de  violer  les  préceptes  du 
**  Seif^neur  notre  Dieu.    Faites  l'aumône  de  votre  bien,  et  ne 
**  détournez  point  vos  yeux  d'aucun  pauvre  ;  car,  si  vous  en 
'*  usez  ainsi,  le  Seigneur  pe  détournera  puint.non  plusses  yeux 
*'  de  dejssus  vous.     Soyez  charitable  en  la  manière  que  vous  le 
pourrez.     Si  vous  avez  beaucoup  de  bieti,  donnez  beau- 
coup ;  S)  vous  avez  peu,  ayez  soin  de  donner  <^e  peu,  roômo 
,  "  de  bon  cœur  ;  car  vous  amasserez  ainsi  r.n  grand  trésor  et  une 
**  grande  récompense  pour  le  jour  de  la  nécessité  ;   parce  que 
"l'aumône  délivre  do  tout  péché  et  de  la  mort,  et  qu'elle  ne  lai»* 
^.,**  sera  pas  tomber  l^âme  dans  les  ténèbres  ;  l'aumône  sera  U 
f^,^^*  sujet  d'une  grande  confiance  devant  Dieu,  poi|r  tous  ceux  qui 
■^     •*  l'auroiU  faite.    Veilles  sur  vous,  mon  fils;  pour  vous  garder 
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;  et,  fidèle 'k rofn  l^bitiè,  MfiM;  t9irt  «b' 
qui  peut  (elidre  ao  crime.  JSto  lOunVefe  jamahi  qoe  rbfgMiil 
doniine  on  d^nsvos  p«msiéo8  on  dimt  ifOi  'pftro)««  $  tar,  c*^t 
**  par  Torgueil  que  tous 'tes  maux  ont  commencé.  Lorw|u%m 
"îiomme  âUru  ttuvaillé  poOr  voa>,  ps^^fi-ltti  ftOMftôt  oe  <qiii4ai 
est  dû  pour  son  travail,  et  que  ta  récompense  dti  néee^infiiiD 
ne  demeoro  jamais  chez  vous.  Prtaoft  garde  de  ne  jamais 
faire  à  un  autre  ce  que  vous  seriez  fâolié  qu*on  vous  lit.. 
"Mangcï  votmpfainavcc'lefspBUvrei  et  avec  ceux  qui  ont 
"  fttim,^'eit:  couvres  de  vos  vâ^temettt  ceux  qui  sont  nuds.  €^ar- 
**  dt2--vous~^  nanger  ^  de  beke  avec  les  ^péabeun.  Demtiti-^ 
**  dez  tonjoirrs  coRseH  à  un  «liomma  laga.  Bénitseï  Uictt  eu 
*^iduttems,  etdem8nâez!^lm,qti!il  voui'eondoiie,«t  que  tou» 
^*  vos  desserns  demeurent  ferme»  on  lui..  No'Ofaîgfiez  plyint, 
^tmmlfts:  Hent  vrai  que  noas  «ommoi  «pauvrèi  ;  mais  lioiis 
**  auroms  beaucoup  de  "foieni  si  noat  craïgiioiit  Piou,  si  «ous- 
^  nous  éloignons  de  tout  péché, 'Otii  tK>Uf  fitlfom  de  bomies. 
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j-,3;jg  ^^C Vit    JU  jiunÊ  Tobiê  conduit  jwir  un  êttge*. 

•i 

Le  jenne  Tobtc  ^conta  tous  cof  avli  arec  reapect  :  mai^ 
«rômmeson  p%re  M  avait  déclatiô  un  loêmo  temps  qtTfl  lui 
létait  d^dix  tsAens  parOabelus,  à  qui  il  loi  avait  autrefois  prê- 
tes, HYéponditiiu'H  ne  corniarissaît  point  GabeltM,  «t  ne  «avait 
pas'lnième  le  chemin  de  la  ville  do  Ragèi,  ofl  cette  honnne'dG^ 
nie<urart.  Sur  quoi,  son  père  lui  ayant  dit  de  chercher  un  guido 
pour  le  conduire,  dès  qu*il  fai  sorti  de  son  logis*  il  trouva  un. 
jeune  homme  fort  bien  fait,  qui  paraiisait  prêt  Â  farce  un  voy- 
»ge.  Le  jeune  Tobte  ignorant  que  ce  fût  l'ange  Raphaël  que 
Dieu  lui  avait  envoyé,  lui  demanda  qui  il  était,  et  où  il  allait  ; 
et,  ayant  su  de  lui  qu*il  connaissait  Gabelus,  il  le  fit  parler  à 
son  père,  qui  rengagea  d*y  mener  son  fils,  et  hti  promit  de 
lui  en  donner  une  bonne  récompense.  L*ange  caché  sus  l*ap-- 
parence  d*un  homme  mena  donc  Tobie  avac  toln,  ce  qui  autour 
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j^urt^té  tégnfèé  par  les  saints  docteurs  comme  ta  figure  du 
soin' invisible  que  nosange»  gardiens  prennent  de  nous»  Ciim- 
me  le  jeune  Tobie,  après  le  premier  jour  du  chemin,  se  lavait 
les  pieds  dans. le  Tigre,  il  aperçut  un  poisson  monstraeui  qui  ' 
venait  comme  pour  le  dévorer.  11  s*écria  aussitôt.  L'angele 
rassura,  et  lui  dit  de  le  prendre  par  les  ouïes  et  de  le  tirer  sur 
le  sable,  où  il  mourut.  ii*ange  lui  en  fit  mettre  à  part  le  cceur 
le  fiel  et  le  foie  ;  et,  ayant  fait  rôtir  la  charir,  rite  leur  servit 
codant  le  voyage.  Quelques  Jours  après,  comme  ils  oppro- 
cliaient  de  Rages,  ville  des  Mèdes,  Pange  dit  à  Tobie  d'aller 
loger  chez  Raguel  son  parent,  et  de  demander  sa  fille  unique 
cp  mariage*  Le  jeune  Tobie  répondit  qu^il  suivait  que  les  sept 
maris  qu'avait  déjà  eus  cette  fille,  avaient  été  tués  par  un  dé- 
mon \  et  qu'étant  fils  unique,  son  père  serait  étrangement  af- 
fligé, si  le  même  accident  lui  arrivait.  Mais  Tange  l'ayant  : 
rassuré,  et  lui  ayant  dit  que  les  personnes  sur  qui  le  démon  a 
du  pouvoir,  sont  celles  qui,  en  s'cngageant  dans  le  mariage,, 
bannissent  Dieu  de  leur  cœur  et  de  leur  esprit,  et  ne  pensent 
qij*à  satisfaire  leur  passion  ;  il  ajouta  que,  pour  que  Dieu  bénît 
leur  mariage,  il  devait  passer  en  {irière  les  trois  premières 
nuits  de  ces  noces,  et  prendre  cette  fille  dans  la  crainte  de  Dieu 
dans  le  désir  d'avoir  des  cnfans,  et  non  pas  par  lo  mouvement 
d'une  passion  aveugle  et  brutale.  ^  ■    1*  ^  ^^  f  *^t 


XCVIIT.     Mariagt  du  jeune  Tohie, 

he  jeune  Tobie  étant  entré  avec  Panj^e  chesRagtier,  celui-cr 
le  reçut  avec  joie,  quoiqu'il  ne  le  connût  point  d'abord  :  mai.«, 
sachant  ensuite  que  c'était  le  fils  de  Tobie,  il  l'embrassa  avec 
beaucoup  de  tendresse,  et  il  leur  prépara  un  grand  festin.  To- 
bie lui  protesta  qu'il  ne  se  mettrait  point  à  table,  s'il  ne  lui  ac- 
cordait auparavant  Sara,  sa  fille  unique.  Raguel  fut  saisi  da 
crainte  à  cette  i^arole  :  quoique  ce  parti  fût  avantageux  à  sa 
fille,  il  appréhenda  le  malheur  qui  en  pourrait  arriver:  mais 

Vange  Tassura  que  c'était  à  Tobie  que  Dieu  réservait  cette 
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fiHe,  ot^que  Ms  autrei  maris  n'étaient  raoris  que  pafce  qtt*ill- 
n'étaient  pas  digues  d'elle.    Ou  fil  donc  venir  ISai-a«  qui  avait 
long^tems  gémi  devant  Dieu  de  son  malheur,  qui  ia  rendait  li^- 
fable  du  monde,  et  qui  lui  attirait  le  mépris  de  ses  propres  ser* 
vantes.     On.  les    maria    sur    IMieure,  en    leur  .souhaitant, 
fontes  sorte»  de  bénédictions.  Ajirès  le  restiu.des  noces,  s*étam- 
retirés  dans  leur  ehambre,.  Tubie  se  souvint  desavisdel*angf» 
et  passa  les  trois  piemières  nuits  de  son  mariage  en  prière  et 
ea  contiileAce  avec  sa  nouvelle  épouse.    Cependant  Kaguel» 
'  craignant  que  le  démon  ne  traiiàt  Tobie  comme  il  avait  fait 
des  sept  autres  maris  de  Sar.a,  fit  creuser  une /fusse  durant  la. 
naît,  afin  que  si  ce  malheur  arrivait,  il  pût  Tensevelir  avant  la^ 
joar*:  mai^l  fut  agréablement  siirpr i»,. lorsqu'on  le  vint  assurer    i 
qu'il  était  en  parfaite  santé.     Il  lit  aussitôt  préparer  un  grand 
iestin,  où  il  invita  tous  ses  voisins  et  ses  amis.     Il  pria  ensuita 
Xobie  de  demeurer  quelque  tems  avec  lui.     Tobie  ne  put  le* 
lui  refuser  :  mah  la  crainte  où  il  était  que  ce  retardement  ne 
oausât  de  l'inquiétude  à  son  père,  Tubligea  de  prier  l'ange  qui 
raccompagnait,  d'aller  cliez  Gabtilus,  pour  lui  demander  les 
dix  taie n s  quMI  devait.     L'ange  voulut  bien  se  charger  de  ce 
soin,  rendit  à  Gabelus  son  c  jligcUion,  et  re(;ut  de  lui  tout  l'ar- 
gent qu'il  devait  à  Tubie.     11  lui  raconta  aussi  tout  ce  qui  était 
arrivé  au  jeune  Tobie  ;  et  il  le  fit  venir  avec  lui  à  ses  noces,, 
oâ  l'écriture  sainte  remarque  qu'on  se  conduisit  avec  la  crainte 
du  Seigneur.     Enfin  Raguel  après  beaucoup  d'instances,  per- 
mit à  Tubie  de  s'en  retourner  :    il  lui  mit  sa  filio  entre  les 
mains,  et  la  moitié  de  tout  ce  qu'il  possédait.     Alors  le  père  et 
la  -mère  embrassant  leur  fille,  la  laissèrent  aller,,  l'avertissant 
d'honorer  son  beau-père  et  sa  belle-oière,  d'aimer  son  mari,, 
de  bien  régler  sa  fii mille,  de  gouverner  sagement  sa  maispn,  et 
da  se  conserver  irrépréhensible  en  tantes  choses..    4^f      y:  ^  !, 

/^-..!   H|e     ^Qi^^  y^5,.^  recouvre  la  vue. 
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né  irevemiit  jioint,  éiHi«*nt  dans  une  prufonde  tristesse  :  sa  mèr» 
wr-toui,  IK|  puuvHui  se  consoler,  alluit  tous  les  jours  sur  le  haut 
ds  la  uioniagne  pour  voir  si  elle  ne  le  découvrirait  de  Loinw. 
Elle  Paper^ut  euiin,  et  le  chien  de   Tubie  le  dévaii^*a,  et  an-> 
ilQiM;a  au  père,  en  le  caressant,  la  venue  de  son  cher  lils.     Lt^ 
bou  vieillard  s*eni,pressa  d'aller  au>devant  de  lui  avec  sa  mère  ; 
ilà  s*enibrassèrent  tendrement,  ei  ré|uindirent  des  larmes  d*- 
joie.     Dès  que  le  jeune.  Tobie  tui  entré,  son  |>reniier  soin  fut 
d'adorer  l>iuu  ;  ensuite,  selon  Vavis  de  l*ange,  il  oignit  les  yeui . 
de  son  père  avec  le  iiel  du  ()oisson  qu'il  avait  pris,..et  aussitôt 
ce  saint  vieillard  recouvra  la  vue.     Sara,  la  femme  de^ Tobie, . 
^ant  ensuite  arrivée  avec  ses  troupeaux^et  une  grande  sommft- 
d'argent,  les  deux  Tobi^;  voyant  qu'ils  ne^ pouvait  iissez  reeoa» 
naître  les  services  que  l'ange  ((|u'ils  croyaient  ua  homme}  ¥•• 
liait  do  leur   rendre, .  le  prièrent  insiaauueut  d»  vouloir  biett-^ 
accepter  \a  moitié  de  tout  ce  qu'on  avaif  apporté  :  mais  l'ange 
leur  répondit:.  "  Bénissez  le  Dicu.du  ciel,  et  rendex-lui  gloira^ 
*^  devant  tous  les  iiommcs,  parce  qu'il  vous  a  fait  re^st-ntir  les 
^  effets  de  sa  mis^rrcoi'de..     La  prière  accompagnée  du  jeûne 
^  et  de  l'aumône,,  vaut  niieux^  que  tous  les  trésors  que  l'on  peut 
*^  aiAasser  :  car  l'aumône  délivre  de  la  mort  ;  elle  f  fTaee  les 
'*  péchés,  et  elle  fait  trouver  la  tiiiséiicorde  et  la  vie  éternelle. 
'^  Mais  ceux  qui  commettent  l'iniquité,  sont  les  enneuiis  deleur 
**^  âme..     J«  vous  découvrirai  donc  la  vérité,  et  J<>  ne  vous  ca- 
**  cherai  point  une  chose  qui  vousélait  inconnue.    Lorsque  vous 
'*  priez  Dieu  avec  larmes,,  et  que  vous  ensevelissiez  les  morts  ; 
*^  que  vous  quittiez  pour  cela  votrexdSner,  et  que  vous  cachies 
leur  c^rps  dans  votre  maison  durant  le  jour,  pour  les  enseve- 
lir pendant  la  nuit,. c'était  moi  qui  présentais  vos  prières  au 
*'  Seigneur;  et  parce  que  vous  étiet  agréable  à  Dieu,  il  a  ét4 
*'  nécessaire  que  l'affliction^  vous  éprouvât.     Maintenant  donc* 
^  le  Seigneur  m'a  envoyé  pour  vous  guérir,  et  pour  délivrer  du 
^  démon,  Sara,  la  femme  de  voire  fils  ;  car  je  suis  l'ange  Ra- 
phaël, l'ua  des  sept  qui  sont  toujours  présens  devant  le  Sei- 
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**  gneur.*^  A  ces  paroles»  ils  furent  saisis  de  firajFcar,  et  lli 
tonîbèrent  le  visage  contre  terre  :  mais  Taiige  leur  dit  ;  ^  La 
*^  paix  soit  avec  vous,  ne  craignez  point  ;  car  lorsque  j'étais' 
**  avec  vous  j*y  étais  par  la  volonté  de  Dieu,  bénissez-le  donc 
**  et  chantei  ses  louanges.  Il  vous  a  paru  que  je  buvais  et 
**  que  je  mangeais  avec  vous  ;  mais  pour  moi,  je  n»e  nourris 
**  d*une  viaod*)  invisible,  et  je  me  sers  d*tin  breuvage  qui  nr- 
*'^  peut  être  vu  des  hommes.  Il  est  doirc  tenis  que  je  retourne 
"  vers  celui  qui  m*a  envoyé.  Pour  vous,  bénissez-  Dieu,  et 
*^  publiez  toutes  ses  merveilles."  Après  ces  paroles,  il  dispa* 
rut.  Alors  les  deux  Tobic  s*étai>t  prosternés  contre  terre  pen- 
dant trois  heures,  bénirent  Dieu  ;  et  s'étant  levés, ensuite)!  ra** 
contèrent  avec  reconnaissance  les  miracles  qnHl  avait  faits  en 
leur  faveur.  Tobie  uvait  été  aveugle  durant  quarante  ans  ;  il  vé* 
eut  depuis,  quarante-deux  ans  dans  une  très-heuredso  vieil* 
lesse,  et  14  mourui  âgé  de  plus  de  cent  ans,  laissant  pour  imi- 
tateur de  sa  piété  jeune  Tobie,  qui,  après  la  mort  de  sa  roèrc^, 
k'en  retourna  chez  son  beau -père  et  sa  belle  mère  :  il  les 
trouva  encore  en  santé,  dans  une  heureuse  vieillesse  ;  il  eut 
soin  d*eux,  «t  il  leur  ferma  les  yeux.  Il  vit  les  cnfnns  de  ses^ 
cnfan»  jusqu'à  la  cinquième  génération  ;  et  après  avoir  vécu 
quatre-vingt-dix-neuf  ans,  il  mourut  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur» L'Ecriture  ajoute  que  tous  ses  alliés  et  tous  ses  eilfans 
persévérèrent  avec  tant  de  fidélité  dans  une  vie  sainte,  qu'il», 
furent  aimés  de  Dieu  et  des  hommes.  ^  ,*■■.*  ,:.v.   • 


.     C.  Histoire  de  Judith,  .  '  " 

Nabuchodofîosor,  roi  des  Assyriens,  (différent  de  celui  qui 
prit  Jérusalem)  ayant  formé  le  dessein,  aussr  ridicule  qu'ambi- 
tieux, d'assujetir  toute  la  terre  à  son  empire,  choisit  Holopheine 
I)our  commander  ses  armées.  Ce  général  passa  comme  un 
feu  dans  les  provinces;»  couvrit  la  terre  de  ses  soldats  et  des 
chariots,  jeta  l'épouvante  dans  tous  les  pays  qu'il  attaqua,  dé- 
truisit lies  jnurs  des  villes  qui.  se  rendirent,  et  fit  passer  aja  filv 
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'àê^V4pé9  )èt 'hftbîtmi  ée  oettestini  otèrent  lu  résister.    L«t 
J(Mfii  *9fprékefÊàèreait  |»o«r  eut    ^    pour    le  tbtnplb  ;   ^ 
l'ekiNMfle  4e  tant  4m  ii»ltoiM  ravagées  ienr  fît  juger  coaibie» 
était   grend  le  péril  qoî   las  menaçatl.     Quelque  prépariftifii 
^^  -eussent  fattt.,  ib'en  reconnurent  èa  faiblesse  |  et  leair  ré^ 
ûige  éit  àa  >prière,  le  jeûne  et  les  larmes.     Lorsqu^Hlyldpbarfia 
aat  uppris  q«e  les  Jmh  ne  pensaient  fwiat  à  se  rendrev  et  qu^ila 
«emblaient  môme  se  ilnp-oser -à^a  gaerre,  il  entra  4aM  usé 
oetèfe  étpange  t  i\  voulut  savoir  «quel  était  ve  peuple  ;  at  alera 
Acliier,  général  dei  AiDoaiteSj'qai  ^^tait  venu  ranire  àJai, 
êi  «a  «xcelleBt  écaomirs  pour  lui  âûre  ceanattra  la  grandaar  êm 
des  J<«ifs,.<etias  «ervcdlles  qui  avaletitaignaAésa  puissaiice 
M  dons  les  s^ctes.^    (El  i^aBsura  que  tant  que  oo  penple  aar- 
vait  fidèlement  saa  Dtea,  il  était  toiçours  invincibèe  ;  €%  q«'à 
flioiBB  qu*3Ds  l*eFÛt  Jn:i06  par  quelqtiVfiense,  on-s%liercer<ait  in- 
«tilcment  de  le  vaiiiore.    A  ce  discoars^  Uoloplieme  ae  ^aot 
reteair  sa  lareuri  «t^éleiiaé  qo^il  y  eût  un  hemme  assas  iaso- 
leitf  poar  croire  *qua  personne  «ne  pût  tésister  au  roi  son  maître»^ 
ii  oanmanda  À  aes  gens  )de  prendre  Adiier,  da  le  «sener  à  Bb* 
tliiiUe,  et 4a  le  aiettreaotre  kes  maias'des  Juifs,^  dÊn  qu*£q3ràa 
Ja  prisa  'de  cette  viHe,  il  fût  paoi  avac  etn.,  d^avoir  osé  pné^ 
Hêner  la  poissance  de  il«ur  Diea  à  caUe  ée   Nabachodoaoser». 
Achior^tit  donc  lié  à  «n  arbre  auprès  de  fiéthulie»  où  les  Jmh 
l^étant  venus  prendre,  le  cOB^Disirent  dans  la  ville.    Jà  lemr 
-â^  en  présence  de  tout  le  peuple  ces  nouvelles  effrayantes,, 
mais   ils  le  consolèrent  en  hii  disant  qu'au  liea  qu^Holopherne 
4;  avait  tirenacé  de  le  faice  mourir  cruellement  après  avoir  pris 
Jour  vilie^Us  espéraient  au  contr-aire  que  Diea  lui  ferait  voir  la 
protection  quMl  donnerait  à  son  peuple,  la  ruine  d*Holopherne 
et  de  son  année.     Nonobstant  la  confiance  que  ce  peuple  avait 
en  Dieu,  il  né  laissa  pas  d*être  consterné  lorsqu'il  vit  Holo- 
phénie  s'approclier  de  plus  eh  plus  avea  une  armée  de  ^ix- 
vingt  mHIe  hommes  de  pied^  et  de  vingt^deux   mille  chevaur.. 
Us  se  prosleritèrent  contre  terre  pour  se  prier,  recoimaissaat 
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que  le  secours,  en  cette  extrémité,  ne  leur  pouvait  tènfr^Qe 
du  ciel.  Holopherne  ayant  investi  Béthulie,  et  consitléré  tout 
tes  dehors,  vit  qu'elle  n'avait  de  l*eau  que  par  un  acqueduc, 
qu'il  Ht  couper,  afin  d'obliger  par  la  soif  les  habitans  de  se 
rendre.  L*eau  ^manqua  en  peu  de  jours  dans  toute  la  ville  ; 
et  ses  habitans  pensaient  déjà  à  finir  le  tourment  d'un  longue 
soif,  en  se  rendant  à  Holopherne,  lorsque  Judith  entreprit  de 
les  délivrer.  C'était  une  veuve  d'excellente  vertu,  qui  depuis  la 
raort  de  son  mari,  passait  sa  vie  dans  la  retraite  et  dans  le  jeûne, 
et  portant  le  cilice.  S'étant  depuis  long-tems  fortifiée  par  ces 
saints  exercises,  elle  se  sentit,  dans  cette  extrémité  de  son  peu- 
ple, poussée  d'un  dessein  qui  ne  pouvait  venir  que  de  Dieu. 
Elle  fit  appeler  les  prêtres  ;  et,  après  leur  avoir  reproché  leur, 
peu  de  confiance  en  Dieu,  elle  4eur  déclam  qu'elle  avait  un 
dessein,  mais  qu'elle  ne  le  leur  dirait  pas,  et  qu'elle  leur  re- 
commandait seulement  de  prier  pour  elle  pendant  qu'elle  se- 
rait hors  do  la  ville.  Lorsque  ces  prêtres  se  furent  retirés, 
elle  entra  dans  son  oratoire  ;  elle  soupira  long-tems  devant 

.  Dieu,  prosternée  en  terre,  et,  s'étant  relevée  ensuite,  elle  se 
para  de  tous  ses  ornemens,  et  sortit  ainsi  de  Béthulie,  tout  le 
monde  la  regardant  avec  admiration,  mais  ne  lui  osant  parler. 
Les  soldats  d'Holopherne  l'ayant  bientôt  saisie,  la  menèrent  à 

^  leurgénéral,  qui,  étant  charmé  de  sa  beauté  et  de  la  sagesse  de 
ses  discours,  donna  ordre  qu'on  la  traitât  magnifiquement  :  mais 
Judith  lui  déclara  qu'elle  ne  pouvait  toucher  à  toutes  lus 
viandes  défendues  par  sa  loi,  et  qu'elle  s^tait  fait  apporter  par 
sa  servante  celles  dont  elle  pouvait  manger  :  elle  observa 
ainsi  exactement  la  foi  de  Dieu,  lors  même  qu'elle  était  seule 
au  milieu  de  ses  ennemis. 

CL  Suite  dfiV Histoire  de  Judith,      .   ' 

-  Peu  de  jours  après  que  Judith  fut  arrivée  au  camp  d'Hblo- 
pberne,  ce  général  la  fit  inviter  à  souper  :  comme  elle  avait 
une  ferme  confiance  en  Dieu,  elle  y  alla  sans  craindre.    Ho- 
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lophern^  j)ut  avec  excès,  et  le  sommeil  de  i*ivrcsse  le  saisit. 
Ses  ^ciers  s*ct'ant  retirés,  Judith  qui  était  restée  seule,  ne 
pensa  plus  qu'à  exécuter  son  dessein*  Klle  commença  par 
invoquer  Dieu  dans  son  cœur  !  elle  le  conjura  de  la  fortifier 
en  ce  moment,  afin  qu'elle  achevât  ce  qu'elle  avait  cru  pou- 
voir faire  par  son  assistance»  Elle  s'approcha  ensuite  de  la 
•  Colpnne  du  lit  où  pendait  le  sabre  d'HoIopherne,  le  tira  du 
fourreau,  et  tenant  Holopherne  par  )es  cheveux,  elle  s'adressa 
encore  une  fois  à  Dieu,  et  lui  dit  :  Seigneur  mon  Dieu^  for» 
tifiez-moi  à  cette  heure.  Aussitôt  elle  frappa  deux  fois  sur  le 
cou  d'HoIopherne,  lui  coupa  la  tête,  la  prit  et  la  donna  à  sa 
servante,  qu'elle  avait  mise  en  sentinelle  à  la  porte.  Elles 
s'en  allèrent  ensuite  toutes  deux  au  travers  des  gardes,  comme 
pour  aller  prier  dans  la  campagne,  scion  la  coutume  qu'elle 
avait  observée  les  jours  précédons.  Judith  étant  arrivée  prêt 
des  portes  de  la  ville,  cria  pour  qu'on  lui  ouvrît*  On  la  reçut 
aux  flambeaux,  et  toute  la  ville  étant  venue  au-devant  d'elle, 
elle  fit  faire  un  grand  silence  :  elle  exhorta  tous  ceux  qui  y 
étaient,  de  rendre  grâces  à  Dieu,  et  leur  montra  cette  tête 
qu'elle  portait.^  Ils  jetèrent  tous  de  grands  cris  de  joip  pour  bé- 
nir Dieu  d'un  événement  si  inespéré,  et  pour  relever  la  gloire 
de  celle  qui  s'était  si  courageusement  exposée  pour  leur  salut. 
Judith  fit  venir  Achior,  lui  montra  la  tête  de  celui  qui  avait 
si  fièrement  juré  sa  perte*  Achior  saisi  d'eflroi,  tomba  par 
terre  en  la  voyant  ;  et  étant  revenu  à  lui  il  se  jeta  aux  pieds 
de  Judith  ;  il  protesta  de  vouloir  croire  au  Dieu  qu'elle  ado- 
rait, et  de  le  servir  selon  la  loi  des  Juifs.  Dès  que  le  jour 
fut  venu,  et  que  l'armée  d'HoIopherne  connut  ce  qui  s'était 
passé,  elle  fut  saisie  d'une  extrême  frayeur.  Ceux  de  Béthu- 
lie  sortirent  aussitôt  avec  hardiesse,  et  mirent  en  déroute  les 
assiégeans,  et  les  poursuivirent  vivement  ;  et  après  en  avoir 
tiié  un  grand  nombre,  ils  partagèrent  les  riches  dépouilles  des 
Assyriens.  Tout  le  peuple  vint  ensuite  à  Jérusalem  pour  re- 
mercier Dieu,  lui  ofirir  des  sacrifices,  et  s'acquitter  des  v«uz 
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qu^  atnb  ikits.  ^a  hoiMHr^rent  Q9( te  victoire  pév  unq^ véjaiàf^ 
sançoi  pyblijque:  qui  dura  iroh  mois,,  et  ilfrét^bUrent  iiii«ilâ^«L 
.pouvqfl.  conserver  la  mémoire^  Ji)ilitlya|ya»t  offert  à  Pieu  les  dé- 
pouii]elé*iloJ«pberae,  se  nenibni»»  dans  son  sileope  eidanf  «a 
retraite  ordinairea, ei  Beparujt  plus  qu^aiisj/ours  dei^e8.I«*|ûcH 
toice  de  Judith  eontient  plu^eiirs  d^  «es  aciioBs  extr^i^vd^r 
-nairea  que  le  Saint  £:sprit  qou^  propeset  c(uelquie£L>ii  dao» 
4'Ëcriiiiire^  non  comme  de»  ej^empïm  que  no^  di&vooa  iaûîfiii?, 
jnais  C0IIKB&  des  sttjets  d*adawer  Ul  pujttsanc^  et  la  sagesse^  cU 
Dieu,  qua  saitj  quand  il  lui  pl»t^  confoallre  los  supepl»ef,  cH 
délivrer,  par  des  moyens  qui  sont  ait-dessiis  de  la  prOdeaèô 
«huRiaine,  cflujix  qui  ont  recours  à  lui* 

1^  CIL  Histoire  tTEsther,  » 

1^  Assuéfus)  roi  dé  Perse,  i^aot  élevé  Anian  9on  favori  an 
|âus  haut  eomlâe  de  gloire,  Mardochée,  qui  était  Juif^  et  Tun 
d«  ceux  qui  avaientvété  transportés  de  Judé^en  Baèylone  par 
lO'Fc^i  Nabuchodonosor,  ne  vouhitpo}iUrend|e  à  <^thp|pnie  am** 
bilieux  des  marques  d*honneur  qu*il  i:rayài|^défeiidue&  par  la 
4oi  d»  Dièuk  Ce  refus,  qui  n'était  pad/uiaT^ffiis  d'orgueil, 
comme  le  crut  Aman,  mais  un  effîst  dé  iMaeK^  que  Mardo* 
chée  gurdait  à  la  loi  de  Bieu^  attira  ooYi  seulement  sur  lui, 
mais  encore  sur  tous  les  Juifs uiq  cruel  arrêt  de  mort:  car  ce 
roimsive  irrité,  ne  se  contentan^t  pa|  de  sacrifier  à  sa  colère  le 
seul'Mardochée^  dont  iLse  croyait  offensé,,  mais  la  faisant'  pas» 
ser  sur  tout  le  peuple  de  Dieu,  il  le  déchira  auprès  àjâ,  roi 
comme  un  peuple  séditieux,  qui,  ayant  des  lois  et  une  religioa 
particulières,  méprisait  ses  ordonnances*  Le  roi,  sans  rien 
examiner,  crut  cet  iqiposteur,  et  lui  permit,  sur  ce  rapport,  de 
dresserune  déclaration  telle  qu^il  lui  plairait,  et  d'ordonner 
t{M*eni^il  son  royaumei  en  un  jour  qu'il  nrarq^ja,  touâ  les  Juifs 
fttsseattuésf  hommes,  femmes^  vieiJlards  et  enduis^  sans  qu'on 
en  éipargo>Àt  un  seul.  Eslher^  nièce  de  Aïardochée,  qui,  par  une 
conditlto  toute  p«i!li«ulià«i  do  I^u^  élftitd^veQue  femme 
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'i'Asiuértis,  sentît  vivemeùt  le  malh<^ur  de  tout  son  peuple, 
'^quoiqu'elle  ïfy  fût  point  comprise,  parce  que  le  roi  ne  savait 
pas  qu'elle  fût  Juive.    Mardocliée  donc  Tavertit  de  s'aller  pré^ 
senter  devant  le  roi,  et  de  demander  grâce  pour  son  peuple, 
-fcsther  représenta  ct'abord  à  Mardpchée  que  c^étaii  s'eiposer 
visiblement  à  la  mort,  qui  était  inévitable  à  ceux  qui  entraient 
chez  le  roi  sans  jr  être  appelés.    Mais  Mardochée  lui  répondit, 
éuUUe  ne  crût  pas  que,  dans  cette  perte  commune  des  Juifs^ 
elU  sêUÎe  pût  sauver  sa  vicyparce  qu'eue  était  dans  le  palais 
i^Assuérus  :  que  si  la  crainte  la  tenait  dans  le  silence,  Dieii 
trouverait  bien  un  autremoyen  de  délivrer  son  peuple,  et.qu^elle 
et  la  nutison  de  son  père  périraient  ;  et  que  ce  n^étaitpeut'êtfe 
qui  pour  être  Une  ressource  à  son  peuple  dans  cette  occasion 
vnique,  que  Ûieu  Pavait  fait  monter  sur  le  trône,     Cett9 
sainte  femme  après  tet  avis,  n'hésita  pics,  'et  résolut  au  mf!h 
ment  ^mê^jâeso'sacrificer  pour  tout  son  peuple-;  et  s'étarit 
préparée.par  les  ntrmès,  par  les  prières  et  par  les  jeunes,  elle 
alla  jusqtVilaàiiiil  chambre  du  roi,  et  parut  en  sa  présence* 
L'éclat  qui  4|kil^iiiiebit  s^  trône,  la  magnificence  de  ses  orne- 
mens^  mais  pOT  %li  ^<^^  <^^'^*  ^^  fureur  qui  paraissait  déjà 
'dans  les  yeux  de  ce  toif  firent  qu'Esther  tomba  en  défaillance -2 
Mais  Dieu  avait  changé  en  même  temps  le  cœûr  de  ce  roi,  il 
alla  lui-même  la  relever  ;  il  lui  demanda  ce  qu'elle  désirait  de 
lui,  et  lui  dit  qu'il  était  prêt  de  lui  donner  jusqu'à  la  moitié  de 
son  royaume.    Esther  le  pria  seulement  qu'il  lui  fît  la  grâce 
de  venir  le  lendemain  diner  che;[  elle  avec  Aman,  et  le  roi  \$ 

^ , '^§m^^-'iyà.  Triomphe âe  Aariàchte. 

AssuSras  ne  pouvant  reposer  durant  la  nuit  suivaijR;  se  fie 
lire  les  annales  de  son  royaume  :  on  tomba  sur  l'endroit  qui 
marquait  une  censpiratton  que  firent  autrefois  contre  lui  deun 
de  ses  officiers,  et  que  Mardochée  avait  ^couverte.  Le  roi 
demanda  à  -«êlai  qui  liskit,  quelle  récompense  avait  reçue 
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Mi^rdochée  pour  ce.  service:  il  répondit. qu*il  n'en  ava]t  retçn 
aucune.  Assuérus  demanda  s'il  y  avait  quelqu'un  dans  soi^ 
anticliambre.  Aman  y  était  venu  do  grand  matin  pour  prier 
le  roi  de  lui  permettre  de  faire  pendre  Mardochée.  Etant  donc 
«ntré  dans  la  chambre  d'Assuérus,  ce  prince  lui  demanda  CQ 
qu'on  pourrait  Taire  à  un  homme  que  le  roi  désirait  d'honorer 
beaucoup.  Aman,  s'imnginant  qu'il  était  ccli;j-là  même  que 
le  roi  pensait  honorer  de  la  sorte,  lui  dit  qu'il  fallait  que  cet 
homme  fût  revêtu  de  la  pourpre  royale  ;  qu'il  montât  sur  le 
cheval  du  roi  même  ;  qu'il  eûi  son  diadème  sur  la  têto  ;  qu'il 
fût  conduit  dans  cet  élat  par  toute  la  ville  par  \e  plus  grand  du 
royaume,  qui  tiendrait  les  rênes  de  son  cheval,  et  qui  dirait 
que  c'était  ahisi  giie  sérail  honoré  celui  que  le  roi  voudrait 
honorer.  Lo  roi  lui  ordonna  de  faire  ponctuellement  tout  ce 
qu'il  venait  dédire,  et  de  conduire  ainsi  Mardochée  partoute  la 
ville.  On  vit  donc  alors  l'iiunible  Mardochée  recevoir  les  plus 
grands  honneurs,  phr  le  conseil  même  et  par  le  ministère 
d'Aman  son  plus  grand  ennemi  ;  et  on  vit  le  superbe  Aman 
forcé  de  publier  de  sa  propre  bouche  les  louanges  de  cet  en- 
nemi qu'il  détestait  dans  son  cœur,  et  de  ramper  devant  lui. 
C'est  ainsi  que  Dieu  se  plaît  souvent  à  élever»  dès  ce  mpnde, 
les  humbles,  et  à  humilier  les  orgueilleux. 


CIV.  Punition  d^Aman» 


Assuérus  étant  allé  dîner  chez  la  reine  E^lher  avec  Aman, 
pressa  cotte  princesse  de  lui  déclarer  ce  qu'elle  désirait  de  lui. 
Eslher  alors  se  prosterna  à  ses  pieds,  et  lui  demanda  avec  beau- 
coup de  larmes,  pour  toute  grâce,  qu'il  lui 'accordât  la  vie  et 
à  lot»^  sa  nation.  Ellç  lui  dévoila  la  malignité  d'Aman,  et 
pai^  quelle  Imposture  il  avait  surpris  sa  sagesse,  et  comme,  abu- 
sant de  son. nom  et  de  son  autorité,  il  avait  fait  condamner to,ys 
les  Juifs  à  mort.  Ce  prince,  qui  avait  naiorellement  delà  bonté 
et  de  la  justice,  fut  surpris,  quand  on  lui  représenta  jusqu'où  ta 
crédulité  et  la  cruauté  de  son  ministre  avaient  pu  aller;,  et  le 
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fépèt  qu*i!  en  eut  fît  qu'il  quïifa  Te  Ifeu  du  festin,  et  se  retFra 
;|>l6m  de  fureur  dans  un  petit  bois  qui  était  proche.  Pendant 
que  le  roi  était  sorti,  Aman,  voyant  rextiême  pérU  où  il  était». 
fe*a^procha  du  lit  sur  lequel  la  reine,  selon  la  coutume  des  an- 
èîens,  était  couchée  podr  manger,  et  il  la  conjurait  d'obtenir  sa 
grâce.  Mais  dans  ce  moment  le  roi  étant  rentré  dans  la  cham- 
Ib^e,  et  le  voyant  en  cet  état,  entra  dans  une  grande  colère,. 
et  ordonna  qu'on  le  fît  mourir.  Alors,  un  des  officiers  qui 
étaient  préàens,  dit  au  roi,  qu'Aman  avait  préparé  une  potence 
naate  dé  cinquante  coudées  pour  y  pendre  Mardochée.  Le 
rbî  cbnnmanda  aussitôt  qu'on  l'y  atiachâtibi-même  ;  et  il  étab- 
lit ensuite  Mardochée  en  la  place  d'Aman,  et  envoya  par 
tOlftes  les  provinces  de  son  ômpire  Un  nouvel  édit  qui  non- 
i^ulemeiit  einpêchait  que  les  Juifs. ne  fussent  exterminés,  mais 
qtiî  leUf  donna  même  l'autorité- do punin  leurs  persécuteurà.. 
C'est  ainsi  que  la  fermeté  d'un^serviieur  do  Dieu,  qui  ne  vou* 
lait  point,  aux  dépens  ^e  sa  conscience,  se  rendre  agréables 
fluk  méchans  ;  que  la  génél'osité  d'une  reine  qui  s'exposa  à 
perdre  là  couronne  et  la,  vie  pour  sauver  son  peuple,  triom- 
jphèrent  de  la  fausse  et  cruelle  politique  d'Aman  :  et  que  cet 
liômme  superbe  trouva, sa  perte  dans  les  mômes  moyens  dont: 
il  avait  ré^plu  de  se  servir  pour  perdre  ceux  qu.'l  haïssait* 

QY,  Job  sur  le  fumier. 

Le   saint  homme  Job,  •  qui  est  devenu   si  fameux  par  son 

humble  paiîenco^  avait,  durant  toute  hi  vie,  allié  deux  choses 

bien  difficiles  ;  une  grande  vetlu  avec  de  grandes  richesses. 

Il  étail,  dit  l'Ecriture,  juste  simple  et  cruignHnt  Dieu.     Il  ne 

se  contentait  pas  de  se  retirer  du  mal,  m.iis  il  ne  se  h)«ârit 

poinl  d'instruire  aussi  les  cnians  dans  la  crainte  de  Dieu,  cl 

l^i  offrait  souvent  des  sacrifices  pour  les  péchés  secrets  qu'ils 

auraient  pu    commeltre.     Le   démoii  ne   pat  soulîrir  une  si 

grande  vertu  sans  entreprendre  de  l'ébranler.     Il  osa  porter 

sps  calomnies  jusqu'à  Dieu  même,  et  ne  trouvant  riçn  dans  in 
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yfié  de  Job  i)u*il  pû4  blâmer»  H  accasa  ses  intentions  cachées,* 
prétendant  qu*jl  ne  servait  Dieu  qu*à  cause  des  avantagea 
temporels  qu*il  en  recevait. ,  Dieu,  pour  confondre  ce  calom- 
niateur, lui  doiuiala'Pujsspnce  dO'raviv  au  saint  homme  tout 
son  bien. .,  I^  démon  .usa  de  ce  pouvoir  avec  to^te.  sa  fureur 
et  sa  liialice  ;  et  pour  mieux  accabler  Job  par  une  multitude, 
de  malheurs  subits,   il  fit  en  même  temps  piller  ses  troupeau*' 
p,ar  des  voleurs,  périr  ses  brebis  par  le  feu  dy  ciel,  emmener 
ses  chameaux  par  les  ennemis,  et  mourir  tous  ses  enfans  sous 
les  ruines  d'une  ma[son.qu'ils  fil  tomber  pendsînt  qu*il  étaient  à  . 
t^ble. .  Jôb  reçut  iout-à-Ia-lbis  ces  tristes  nouvelles,  sans  que 
sa  vertu  en  fût  ébranlée.    Il  se  prosterna  en  terre*  il  bénit 
Dieu,  et  dit  ces  paroles,  qui  depuis  sont  devenuea  si  célèbres  : 
Dieu  me  Va  donné  ;  Dieu  me  Va  âté  :  il  en  est  arrivé  comme 
if;a-pi(l,rau  Seigneur  ;  que  son  saint  nom  soit  béni,    L*inno- 
cence  que  ce  saint  hpmme  conserva  en  cette  rencontre,  qui  ne  • 
servit  qu'à  rendre,  sa  vertu  plus  puire,  plus  ferme  et  p}us  éclan* 
tante,  augmenta  la  fureur  du  démon.    It  demanda  encore  à 
I>ieu.lt  pouvoir  de  le  frapper  dans  sa  chair  ;  parce  qu*il  ne 
peut  rien  4;pntre  les  saints,  qu'autant  que  Dieu  le  lui  permet. . 
jpieu  lui  accorda  sa  demande,  pour  confondre  encore  plus  sa 
malignité,  et  pour  faire  voir  qu'il  n*y  avait  rien  que  de  très- 
sincère  dans  la  vertu  de  son  serviteur  ;  mais  il  lui  ordonna  de 
conserver .  sa  vie.    Alors  le  démon  frappa  Job  d'un   ulcère 
épouvantable  qui   couvrit  tout  son  corps.    Privé  de  tous^Ses 
biens,  il  fut  réduit  à  s'asseoir  sur  un  fumier  et  à  racler  avec  un 
morceau  de  pot  de  terre  la  pourriture  qui  sortait  de  ses  plaies,  et 
les  vers  qui  s'y  formaient.  Il  ne  lui  restait  alors  de  tout  ce  qu'il 
possédait  autrefois  dans  le  monde,  que  sa  femme  seule,  qui  lui 
fut  un  nouveau  sujet  d'affliction  :  car,  cette  femme  s'étant 
persuadée,  à  la  vue  des  malheurs  qui  arrivaient  à  son  mari, 
que  la  piété  de  ce  saint  homme  était  inutile,  tâcha,  par  ses  dis- 
cpurs  et  se$  reproches,  de  le  porter  au  désespoir,  et  au  blas- 
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phtêihe  contre  Dieu  :  maïs  Jo6  «fe  Contenta  de  lui  dire  r  Vous 
péfrhz  comme  une  femme  insensée  :  puisque  nous  avons  reçu  le 
bien  de  la  main  de  Dieu^  pourquoi  H*en  ^ecevr^ions-neus  pas 
ùussi  les  maux  ?  Cependant  trois  amis  de  Job  ayant  appris 
les  malheurs  qui  lui  étaient  arrivés,  partirent  chacun  de  leur 
pays,  ayant  pris  jour  pour  le  venir  voir  ensemble  et  4e  consoler. 
Dès  qu'ils  l'eurent  aperçu  de  loin,  ils  commencèrent  à  verser 
des  larmes,  et  à  témoigner,  par  toutes  les  marques  les  plut 
sensibles,  la  part  qu'ils  prenaient  à  son  affliction.  Mais,  lors- 
qu'ils virent  de  plus  près  Tétat  pitoyable  où  ce  saint  homme 
était  réduit,  il  demeurèrent  comme  interdits  \  ensorte  qu'ils 
restèrent  assis  auprès  de  lui  sur  la  terre  pendant  sept  jours  et 
sept  nuits,  sans  pouvoir  lui  dire  ane  parole.  Ils  ne  rompirent 
enfin  ce  long  silence  que  pour  lui  causer  un  nouveau  surcroît 
d'affliction  :  car  Job  ayant  commencé  à  parler,  et  à  repré- 
senter par  de  fortes  expressions  l'excès  de  sa  douleur,  ses 
amis  qui  ne  jugeaient  de  l'état  où  ils  le  voyaient  que  par  des 
vues  purement  humaines,  s'efforcèrent  de  lui  prouver  par  de 
longs  discours,  qu'il  fallait  qu'il  eût  commis  de  grands  cpfmes  : 
et  que  les  maux  dont  il  était  accablé,  ne  ponvent  être  que  des 
effets  de  la  colère  de  Dieu  justement  irrité  contre  lui.  Job  fui 
extrêmemeat sensible  à  ces  reproches  :  il  avoua  qu'à  la  vérité 
personne  n'était  entièrement  exempt  de  péché  devant  Dieu  ; 
que  quand  il  reconnaîtrait  en  soi  quelque  trace  de  justice,  il 
n'oser<ait  pas  répondre  à  un  juge  si  éclairé,  et  qu'il  le  conjurerait 
humblement  de  lui  pardonner  :  mais  il  ajouta  que,  quand  Dieu 
même  lui  ôterait  la  vie,  il  ne  laisserait  pas  d'espérer  en  lui  : 
qu'il  savait  que  son  R^empteur  était  vivant  ;  que  son  corps, 
.malgré  toute  la  pourriture  dont  il  était  couvert,  ressusciterait  au 
dernier  jour,  et  serait  létabli  dans  sa  première  vigueur  ;  qu'en 
cet  état  il  aurait  le  bonhepr  de  voir  son  Dieu,  et  que  cette  es« 
pérance,  qui  faisait  toute  sa  consolation,  demeurerait  toujours 
dans  son  cœur.  Il  crUt  cependant  devoir  justifier  son  inno- 
cence attaquée  par  les  jugements  téméraires  de  sq^  amis:  mais 
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$}te  ferait  inutilement  efforcé  de  persuader  eei  esprits  prév^^ 
nus,  si  Dieu  même  n*eût  parlé  eu  sa  faveur*    Dieu  déclara' 
donc  qu*il  était  en  colère  contre  les  amis  de  Job,  à  cause  det . 
dbcourà  qu*ils  avaient  tenus  ; .  il  juatifia  son  serviteur  des  re-  > 
proches  qu'on  lui  avait  faits:  ,et  il  nous  apprit  par-là  qu'il  ei>*> 
voie  quelquefois  des  afflictions  aux  justes»  non  pour  punir  leurs  > 
péchés,  mais  pour  exercer  leur  vertu,  et  donner  lieu  àieur  mé-  - 
rite.    Il  déclara  encore  qu*il  ne  pardonnerait  aux  amis  de  Job, 
qu'à  la  prière  de  son  serviteur*    Ensuite  Dieu  rendit  au.  saint  : 
homme,  avec  la  santé  du  corps,  le  double  de  toutes  les  richesses 
que  le  démon  lui  avait  enlevées  ;  il  lui  donna  un  nombre  d'en- 
ians  égal  à  celui  qu'il  avait  perdu,  et  il  y  ojouta  une  longue  et 
heureuse  vieillesse  ;  en  sorte  que  ce  saint  homme  vécut  en--  \ 
corejusqu'à  cent  quarante  ans,  et  qu'il  eut  la  consolation  de- 
voir les  enfans  desesenfans  jusqu'à  la  quatrième  génération, 
^ais  comme  il  n'avait  pas  souiïert  en  veu  de  ces  avantages . 
temporels,  nous  ne  devons  aussi  les  regarder  que  comme  une^ 
faible  image  4e  la  gloire  dont  Dieu  couronne  la  patience  dans 
le  ciel  ;  gloire  inefiable,  que  Jésua-  Christ  a  proposée  à  ses . 
disciples. cçmme  le  vrai  prix  de  leurs  travaux  et  de  leurs  soufr . 
friaBçes.  . 

Cyl.    HîstoîredéDanieîêlevé  àlaCour  de 
'^  Nahuchodonoior, 

Le  prophète  Daniel  était  de  la  race  des  princes  de  Jûda,  et  ^ 
fut  emmené,  dès  son  bas  âge  à  Babylotte  pnr  le  roi  Nabucho-  ^ 
donosor.  Tout  jeune  qu'i]|était,et  ca  ptif,  il  fut  toujoii  r  s  très^xact  «; 
à.  observer  la  loi  de   Dieu.     On   l'avait  choisi  avoc   Ananie,- 
Miza&l  et  Azarie,  de  sa  nation,  pour  être  du  nomlirc  des  jeu- 
nes enfans  qui  sv^rvaient  le  roi  tour-à-tour.     Ils  prirent  arec 
Daniel  la  résolution  de  jeûner,  plutôt  que  d'usor  des  viande* 
de  la  table  du  roi,. qui  leur  étaient  destinées,  parce  que,  selon  ^ 
lli  loi  des  Juifs,  ces  viandes  leur  étaient  défendues.     L'officier  ' 
qm  avait  soin-^'eux*  eut  peur  que  s'il  ne  loyr  donnait  que.de»>» 
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lipraies,  camme  ils  l*én  suppliaient,  ils  ne  devinsent  plus  maU 
grès  que  les  autres  jeunes  captifs,  et  qu*il  n*irritàt  ainsi  le  roi 
eontre  lui  :  mais  en  ayant  fait  l'essai  durant  dix  jours,  à  la  pri« 
ère  de  Daniel,  leurs  visages  se  trouvèrent  plus  beaux  et  plus 
gms  que  ceiix  des  autres  qui  se  nourrissaient  de  viandes  plus 
délicates.     Dieu  fit  voir  ainsi  combien  il  aime  l'abstinence,  et 
que  ce  ne  sont  pas  proprement  les  viandes  qui.nourisscnt,  maiS' 
la  bénédictien  quMl  y  donne.     Dieu,  pour  faire  connaître  le* 
mérite  de  son  saint  prophète,  commença  à  le  signaler,  comme-' 
il  fit  autrefois  de  Joseph,  par  l'interprétation  d'un  songe  qui>* 
«▼ait  épouvanté  le  roi  :,mais  il  fit  plus  que  Joseph,  en  ce  qu'ilu 
découvrit  non  seulement  l'interprétation  du  songe,  mais  le  son- > 
ge  même,  que  Nabuchodonosor  avait  oublié.     Le  roi  avait^ 
inutilement  consulté  tous  les  sages  de  son  royaume  ;  ils  lui- 
avaient  tous  déclaré  qu'il  était  impossible  aux  hommes  de  de-* 
▼ioerce  qu'un  autre  homme  avait  songé)  quond  il  ne  le  racon-- 
tait  pas  lui>ni&mc  ;  c'est  pourquoi  ce    prince  les  condamna - 
tous  à  la  mort,  Daniel  ayank  su  ce  cruel  arrêt,  pria  qu'on  ie- 
suspendit  :  et  après  avoir  invoqué  Dieu  durant   quelque  temps- 
avec  Ananie,  Mizaël  et  Azarie,  il  vint  se  présenter  devant  le- 
rei,  et  lui  déclara  quel  avait  été  son  songe,  et  ce  qu'il  signifiait.. 
Il  lui  prédit  les  did'érens  empires  qui  devaient  suivre,  et  enfin 
le  royaume  spirituel  de  Jésus-Christ,  devant  lequel  tous  lesautres- 
disparaîtraient  successivement,  tandis  que  celui-là  serait  éter— • 
nel.     Nabuchodonosor  admira  Daniel  :  il  voulut  lui  rendre  des 
honneurs  presque  divins,  et  il  lui  donna  un   grand    pouvoir- 
dans  son  empire.     Daniel  fit  connaître  au  roi,  que  c'était  du 
roi  du  ciel  qu'il  avait  reçu  les  lumières  que  ce  prince  admirait  ; 
que  c'était  à  Dieu  seul  qu'il  fallait  en  rapporter  la  gloire  ;  et 
ii  fit  connaître  au  monarque  idolâtre,  que  le   Dieu  d'israél 
^ait  le  seul  vrai  Dieu  et  le  maitre  des  empires  :  il  le  pria  aussi, 
de  partager  les  faveurs  dont  il  le  comblait,  avec  ses  trois  compag-  . 
li^n^i  qui,  par  leurs  prières,  l'avaient  aidé  à  obtenir  de  DiejiA 
■*ir;   ,     -  ,  -■■'.;      .*  -    '         •■■  ■      •■.■..,,■,  .  j 
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CVII.  Ananie,  Mizaël  et  Azarie  dans  la  fournaise. 


it4  Nabucliodonosor,  après  avoir  adoré  le  Dieu  du  ciel,  ne  cessa 
pas  d*étre  idolâtre.  Il  fit  faire  une  statue  d*or  d*ane  gran«> 
deur  prodigieuse,  et  il  commanda  à  tous  ces  sujets  d*adorer 
cette  statue.  Quelques-uns,  jaloux  de  la  fortune  d'Ananie,  ^ 
Mizaël  et  Azarie,  prirent  occasion  de  ce  qu'ils  ne  se  proster- 
naient pas  devant  la  statue,  pour  los  perdre  ;  ils  les  accusè- 
rent donc  devant  le  roi.  Ce  prince  ayant  ouï  de  la  bouche 
même  de  ces  trois  jeunes  hommes,  qu'ils  ne  voulaient  pas  ado- 
rer sa  statue,  et  qu'ils  n'adoraient  que  le  Dieu  du  ciel^  en  fut 
irrité  :  il  les  menaça  de  les  faire  jeter  dans  une  fournaise  ar- 
dente; mais  il  lui  répondirent  généreusement  que  le  Dieu  qu'ils 
adoraient,  pourrait  bien,  s'il  le  voulait,  les  tirer  d'entre  ses 
mains;  mais  que,  quand  il  ne  lui  plairait  pas  de  le  faire  ik 
n'adoreraient  pas  néanmoins  sa  statue  ni  ses  faux  Dieux.  Na- 
buchodonosor  ne  put  souôrir  cette  fermeté  si  sainte  ;  et  se  croy- 
ant méprisé  par  ces  jeunes  hommes,  il  les  fît  jeter  dans  une 
fournaise  ardente.  Alors  un  ange  du  Seigneur  parut  visible- 
ment dans  la  fournaise  avec  ces  trois  jeunes  hommes,  et  il  ar- 
rêta la  violence  du  feu,  qui  épargna  même  leurs  habits,  et  ne 
consuma  que  leuis  liens.  Pendant  qu^ils  étaient  ainsi  libres 
au  milieu  des  flammes  ;  ils  chantaient  ensemble  les  louanges 
de  Dieu,  et  ils  invitaient  toutes  les  créatures  à  le  bénir  avec  e«x. 
Le  roi,  surpris  de  ce  prodige,  les  fît  sortir  de  la  fournaise,  et 
il  bénit  Dieu  qui  avait  fait  ce  grand  miracle  ;  et  par  un  édit  so- 
lennel il  défendit  à  tous  ses  sujets,  sous  peine  de  la  vie,  de  pro- 
férer aucun  blasphème  contre  le  Tout-puissant.  Les  saints 
Pères  remarquent  que  ces  jeunes  hommes  dans  la  fournaise 
sontl'imagedes  saints  dans  l'affliction.  Le  feu  ne  brûle  que 
leurs  liens  ;  l'aflliction  de  même  ne  consume  que  ce  qu'il  y  a 
de  faible  et  de  moins  pur  dans  les  serviteurs  de  Dieu»  .  Un..:- 
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tnge  descend  avec  eux  dans  la  fournaise  :  Dieu  est  lui-même* 
dans- le  cœur  de  ceux  qui  souffrent  pour  lui.  Et  comme  le  feu 
dans  la  fournaise  devint  une  rosée  pour  ces  serviteurs,  et 
consuma  ceux  qui  les  y  avaient  jetés  ;  ainsi  les  maux  des  justet 
léf  consolent  et  les  sanctifient,  et  ils  retombent  même  souvent 
en  ce  monde,  et  cectainQment  dans  l*autre^  sur  ceux  qui  les  ont. 
i$k  sou0rir.--ï''-'-^"-  "''       '        '  ^^'.■'■^'^^■■- '■ .'  '      '  -^ '■>:''■>■  '^^t^J}^ 


CVllL.  Nabuchodonotor  changé  en  bêté. 
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Le  roi  Nabuchodonosor,  après  la  conquête  de  rEgypte  et< 
l^s  victoires  remportées  sur  ses  ennemis,  8*oubliânt  dans  les~ 
prospérités  de  son  royaume,,  et  laissant  de  jour  en  jour  Croîtra 
\  mn  orgueil.  Dieu  voulut  le  punir  et  Thumilier,  pour  apprendre 
aux  hommes  par  son  malheur,  à  ne  se  pas  enfler  de  leur  prosp- 
ptérité,  et  à  se  souvenir  toujours  qu*ils  ne  sont  qu'un  néant'de- 
vantlui.     En  effet,  lorsque  ce  roi  admirait  la  grandeur  dé  la 
ville  de  Babylone,  qu'il  avait  bâjtie  pour  être  la  capitale  de  son. 
royaume,  il  fut  tout  d'Un  coup  fràpp4  de  là  main  do  Dieu,  sui-  • 
vaut  la  prédiction  qui  lui  avait  été  faite  un  an  auparavant  par 
Daniel.    Il  avait  négligé  d*en  détourner  l'effel,  ce  qu'il  aurait . 
pu,  en  s'humiliant,  en  cessant  de  pécher,  et  en  rachetant  ses. 
crimes  par  des  aumônes,  ainsi  que  le  prophète  lé  lui  avait  conr 
seiilé.    Ayant  donc  été  frappa  de  la  main  de  Dieu,  il  perdit 
le  sens,  il  s'enfuit  de  la  compagnie  des  hommes,  et  se  retira  r 
dans  les  forêts,  où  il  habita  avec  les  bêtes  féroces,  et  se  nour-- 
rit  ivec  elles  de  l'herbe  dés  champs  :  comme  elles,  il  demeura 
exposé  aux  injures  de  l'air,  et  il  leur  devint  en  quelque  façon- 
semblable  ;  car  ses  cheveux  crurent  d'une  manière  extraor- 
dinaire, et  ses  ongles  devinrent  comme  les  griffes  dés  oiseaux^ 
Il  demeura  sept  ansdans  ce  déplorable  état,  jusqu'à  ce  qu'étant 
revenu  au  bon  sens,  Dieu  toucha  son  cœur.    Il  s'humilia  de-  -- 
vantlui,  il  reconnut  son  orgueil,  et  le  néant  des  grandeurs  hù*- 
ipaines,  et  il  se  tourna  vers  Dieu  pour  en  obtenir  miséricorde. 
AlQts  les  grands  du  royaume  le  vinrent  chercher,  et  le  rétab- 
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Rirent  sur  son  trône.  Nabucliodonosor  est  Pîmage  del*homnfie 
pécheur  :  s^élevant  contre  Dieu  par  son  péch'é,  non*seuleinèdl 
9  pbrd  la  grâce  et  le  droit  qu'il  arait  au  royaume  du  ciel,  mttlà 
il  devient  encore  semblable  aux  bêtes,  qui  ne  s'occupent  que 
iès  choses  de  la  terre..  H  faut,  pour  sortir  d'un  élat  si  fune^e, 
qu'il  ait  recours  à  Dieu  avec  une  huAiîlité  sincère  et  an  vrfd 
esprit  de  pénitence. 


CIX»  Baïthaxar  condûiàtié. 


,^'"*" 


Bahhàzar,  roi  de  Babylone,  ayant  fait  un  màgblfiqtié lehio 
à  tous  les  grands-  dé  son  royaume,,  ▼bukit  Joioâré  à  son  luxà 
l'impiété  et  la  profanation  des  choses  saintes  ;  car,  ayant  fuit 
apporter  les  vases  sacrés  que  N^buchodonOsor  àvaîi  eîtiportl^ 
àe  Jérusalem,  il  but  dedans  aVec  toutes  ses  feriiBiies  etIeS  graticlîi 
dé  sa  cour»  Au  même  insttmt  Dieu  if  rite  de  ce  sàcrilëgè,.  Ht 
pàraftre  comme  une  niain  qui  écrivait  Hùr  là  knuraîlle.  A  cette* 
vue  Bahhàzar,  saisi  d*e0i-oi,  fit  assembler  tous  les  sages  de  Bà- 
bylone  :  mais  comme  ils  ne  pouvaient  pas  même  lire  celte  écri- 
ture^ \a.  reine  lui  persuada  de  faire  venir  Daniel.  Ce  salnl^ 
prophète  dit  au  roi  avec  une  liberté  totUe  sain^,.que  puisque,, 
loin  de  profiter  de  Tcxemple  de  son  aïeul  Nabuchodono^ori 
dont  Porgueil  avait  été  si  sévèrement  puni,  il  avait  encore  irrita 
Weu  par  un  nouveau  sacrilège»  Dieu  lui  marquait  l'arrêt  dé 
sa  condamnation  dans  le  tiois  mots  qu'ail,  voyait  écrits  sur  s^ 
muraille  :  que  le  premier  signifiait  que  Dieu  avait  compté  les 
jours  de  son  règne,,  et  qu'ils  étaient  efifin  accomplis  :  que,  par 
le  second.  Dieu  marquait  qu'il  l'avait  pesé  dans  sa  juste  ba- 
lance, et  qu'il  l'avait  tiou'Vé  trop  léger;  qu'enfin  le  troisième 
mot  signifiait  que  son  royaume  scra.it  divisé  et  partagé  entre  les 
Mèdes  et  les  Perses,,  Ces  prédictions  ne  furent  pas  long-temps 
sans  être  accomplies;  car  cette  même  nuit,  pendant  que  les 
{babyloniens,  se  confiant  trop  dans  les  foriificutlons  de  leur  ville, 
ne  songeaient  qu'à  se  divert'j,  jos  ennemis  y  entrèrent  par 
adresse,  et  BaUhasar  fut  tué,  laissant  un  terrible  exemple  de 
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\g,  sévérité  des  jugemens  de  D'eu  contre  ceux  qui  sontasses 
implcspour  profaner  les  choses  saintes.  .      <    ^ 

ex.  Daniel  dans  la  fosse  aux  liom. 
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Darius  étant  devenu  maïire  des  étuts  de  Balthasar,  honora 
\e  prophète  Daniel,  et  il  eut  même  la  pensée  de  rétablir  sur 
tout  son  royaume:  mais  les  seigneurs  do  la  cour,  jaloux  de 
Télévatlon  de  ce  prophète,  résolurent  de  le  fuire  périr.  Comme 
sa  vie  était  irréprochable,  ils  tâchèrent  de  le  surprendre  en  un 
point  o\l  la  loi  do  Dieu  Pempêcherait  d^obéir  à  celle  du  prince. 
Ils  persuadèrent  donc  au  ici  de  faire  publier  un  édit  par  lequel 
il  condamnât  ceux  qui,  durant  Fespace  de  trente  jours,  adres- 
\  géraient  quelque  prière  ou  feraient  quelque  demande  à  Dieu  ou 
aux  hommes,  autres  que  lui  à  être  jetés  dans  la  caverne  des 
lions  pour  en  être  dévorés.     Daniel  ne  ciiit  pas  devoir  obéir 
à  un  ordre  aussi  manifestement  insensé  et  impie.    Ainsi,  sans 
craindre  la  mort,  il  continua  d*adorer  Dieu  et  de  le  prier  à  son 
ordinaire  trois  fois  chaque  jour.     Ses  ennemis  ^observaient  : 
ils  le  déférèrent  au  roi  ;  et  ce  prince  faible  se  vit  obligé  mal- 
gré lui  de  faire  jeter  le  prophète  dans  la  fosse  aux  lions,  sous 
la  faux  prétexte  que  la  loi  du  souverain  devait  être  exécutée. 
Daniel  par  un  miracle,  fut  préservé  de  la  fureur  des  lions,  et  il 
resta  tout  un  jour  avec  ces  bêtes  carnassières  et  afifamées,  sans 
en  recevoir  aucun  mal.    Le  roi  avait  espérance  que  le  Dieu  , 
de  Daniel  le  préserverait  ;  et  dès  le  lendemain  matin  il  fut  lui- 
même  à  l'ouverture  de  la  fosse  aux  lions,  et  il  trouva  (non  sans 
admiration)  que  le  prophète  était  en  vie  et  sans  aucune  blessure. 
Alors  reconnaissant  à  ce  prodige  rinnocence  de  Daniel  et  la 
méchanceté  de   ses  accusateurs,  il  commanda  qu'ils  fussent, 
jetés  eux-mêmes  aux  lions  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfans. 
A  peine  furent-ils  précipités4  que  les  lions  furieux  les  saisirent,, 
les  dévorèrent,  et  brisèrent  leurs  os  en  pièces.     Terrible  ex* 
eraplede  ce  que  peut  la  âattei^ie  des  méchants  auprès  d'un  rot 
faible  et  crédule  ;  et  aussi  de  la  punition  que  Dieu  es^erçe  quel* 
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quefois  dès  cette  vie,  contre  ceux  qui  persécutent  et  calomnierft 
les  saints. 

■■    ■       *.     ■l.-'v 
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Dieu  avait  déjà,  plusieurs  années  auparavant,  6t  sous  un  au-- 
'tre  roi,  préservé  Daniel  de  la  gueule  des  lions  :  car  ce  pro- 
phète ayant  fait  connaître  au  roi  les  fourberies  des  prêtres  de 
"Bel,  renversé  Tidole  et  le  temple  de  ce  faux  dieu,  et  fait  mou- 
rir  un  grand  dragon  que  les  fiabyloniens  adoraient,  ces  peu- 
ples vinrent  séditieusement  trouver  le  roi,  et  le  contraignirent 
de  leur  abandonner  Daniel,  qu'ils  jetteront  aussitôt  dans  la  fossé 
aux  lions,  où  il  demeura  sept  jours,  sans   que,  ces  animaux 
lui    fissent    aucun    mal,    quoiqu'on    ne   leur    donnât  point 
alors  ce  qu^on  avait  accoutumé  de  leur  jeter  pour  leur  nourri- 
ture.   Cependant  un  ange  du  Seigneur  eiileva  le   prophète^ 
Habacuc,  qui  était  dans  la  Judée  et  le  transporta  jusqu'à  Baby* 
lone,  où  ille  nîit  àl'entrée  de  la  fosse  aux lions^ afin  qu'il  dm- 
liât  à  Daniel  le  diner  qu'il  avait  préparé  pour  ses  moisson- 
neurs.   Daniel  le  reçut  on  rendant  grâces  à  Dieu  avec  une 
profonde  reconnaissance,  et  l'ange  remit  aussitôt  Habacuc  dans 
le  même  lieu  où  il  Pavait  pris.  Enfin  le  septième  jour  le  roi  étant 
venu  pour  pleurer  Daniel,  et  l'ayant  trouvé  plein  de  vie,  il  ad- 
mira la  puissance  de  Dieu  ;  et  ayant  fait  retirer  Daniel  de  la 
fosse,  il  y  fit  jeter,  en  même  temps,   ceux  qui  avaient  voulu 
.perdre  ce  saint  prophète,  et  les  liohs  lés  dévorèrent  en  un 
^inoment.  ■••""  .'V    '^v'*:;"     j-  -^"^  ••-■-'  -  ■'■■•■:  *>- 

^  Ceux  qui  ontles yeux  delà  loi  se  regardent  à  tous  monienii 
comme  étant  environnés  de  lions,  cruels  qui  ne  cherchent  qu'à 
les  dévorer.  Saint  l'ierre  nous  avertit  que  <:es  lions  sont  les 
démons  ennemis  de  notre  salut,  qui  rôdent  éans  cesse  autour 
de  nouSb-— Mais  si,  à  iWemplede  Daniel,  nous  préférons  Dieu 
à  toutes  choses,  si  nous  avons  recours  à  la  mortification  et  à  la 
prière,  Dieu  qui  a  préservé  ce  saint  prophète  de  la  fureur  des 
lions  auxquels  il  fut  exposé,  nous  protégera  contre  la  fureur  des 
autres  lions  bien  plus  redoutables  qui  cherchent  à  nous  tXvt 
laViederame.  '  -    /^.     Sv 


♦=*. 


V' 


Î3à 


alomnieift 

>us  un  au- 
ir  ce  pro- 
prêtres de 

fait  mou** 
t,  ces  peu- 
Iraignireht 
ans  la  fossô 
s  animaux 
inât  point 
jur  nourri- 

propiiète  ' 
][u'à  Baby- 
i  qu'il  (Icti- 
s  moisson- 
I  avec  une 
bacucdans 
le  roi  étant 
vie,  il  ad- 
^aniel  de  la 
lient  voulu 
rent  en  un 

tis  mdriehï 
xhent  qu*à 
»ns  sont  les 
)sse  autour 
ëroDS  Dieu 
tion^età  la 
fureur  des 
fureur  des 
nous  6t«t 


*^ 


'^m^^^^  1'  CXI.  Histoire  de  Suzanne. 
iSuzanne  était  femme  de  Joachim,  le  plus   considérable  èé 

'tous  les  Juifs  qui  demeuraient  à  Babylone.  Elle  était  par» 
•faitement  belle,  mais  elle  n^était  pas  moins  vertueuse.  Deux 
vieillards  que  ron  avait  établis  pour  être  les  juges  du  peuple^ 
l'ayant  vue  chez  son  mar4,  où  ils  allaient  d'ordinaire  poiMr 
Tendre  justice,  conçurent  pour  elle  une  passion  criminelle.-— 
Après  avoir  longtemps  nourri  cette  plaie  honteuse  dans  leur 
cœur,  ils  concertèrent  entr'eux  le  détestable  dessein  de  la. sé- 
duire lorsqu'elle  serait  seule.  S*étant  donc  -un  jour  cachés 
dans  le  jardin,  et  ayant  pris  le  moment  qu'elle  s'allait  baigner, 
et  que  les  filles  qui  l'accompagnaient -étaient  sorties  ils  couru- 
rent à  elle,  et  après  lui  avoir  fait  conna-ître  leur  désir  infâme^ 

^  ils  la  menacèrent  que  si  elle  n'y  consentait,  ils  déposeraient 
|)ubliquenient  qu'ils  l'avaient  trouvée  seule  avec  un  jeune 
homme.  Syzanne  jeta  un  grand  soupir,  et  leur  dit  :  Je  ne 
vois  de  toutes  parts  que  de  grandes  extrémités:  car^  si  je  cort' 
sens  à  ce  que  vous  désirez,  je  me  rends  coupable  d\tn  crime 
dont  je  n'ai  pas  moins  d^horreur  que  de  la  mort;  et  si  je  n'^y 
consens  point,  je  n'échapperai  point  de  vos  mains  :  main 
j^aime  mieux  tomber  entre  vos  mains  étant  innocente^ 
que  de  commettre  un  péché  devant  Dieu,  qui  me  voit,  Aus- 
sitôt  elle  jeta  un  grand  cri  ;  et  les  vieillards  s'étant  aussi 
écriés,  l'un  d'eux  ouvrit  la  porte  du  jardin,  et  ils  dirent  aux 

,  terviteurs  de  la  maison,  qui  accoururent  au  bruit,  qu'ils  avaient 
surpris  Suzanne  dans  Tadultère.  Le  lendemain  lorsque  le 
peuple  fut  assemblé  dans  la  maison  de  Joachim,  ils  demandè- 
rent qu'on  envoyât  quérir  Suzanne  ;  elle  vint  accompagnée 
de  toute  sa  famille,  qui  fondait  en  I  irmes.  Ces  deux  vieillards 
la  voyant  devant  eux,  lui  firent  ôter  son  voile  de  dessus  le  vi- 
sage ;  et  ayant  mis  la  main  sur  sa  tête,  ils  témoignèrent  de- 
vant to«t  le  peuple,  qu'ils  l'avaient  surprise  avec  un  jeune 
homme,  qui  s'était  sauvé,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  as!>(>/. 
ibrts  pour  le  retenir.    Toute  l'assemblée  les  crut,  parce  ^u'iJ» 
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étaient  les  anciens  et  les  juges  du  peuple,  et  on  condamna 
Suzanne  à  mort.  Pendant  qu'on  l'accusait,  elle  leva  en  pïeu- 
lant  les  yeujc  au  ciel,  parce  qu'elle  avait  une  ferme  confiance 
en  Dieu,  et  lorsqu'elle  se  vit  condamnée,  elle  jeta  un  grand 
cri,  et  elle  dit  :  ^'^Dieu  éterne),  qui  pénétrez  ce  qui  est  de 
**  plus  caché,  et  qui  connaissez  toutes  choses  avant  même 
•*  qu'elles  soient  faites,  vous  savez  q  'ils  ont  porté  contre  moi 
**  un  faux  témoignage,  et  cependant  je  meurs  sans  avoir  rien 
**  fait  de  tout  ce  qu'ils  ont  inventé  si  malicieusement  contre 
**  moi."  Le  Seigneur  exauça  sa  prière:  ;  et  comme  on  la 
conduisait  au  supplice,  il  suscita  le  jeune  Daniel,  qui  n'était 
alors  âgé  que  de  douze  ans.  11  cria  àhaute  voix  :  Je  suis  tnno- 
rent  de  la  mort  de  cette  femme.  Tout  le  peuple  se  tourna  vcrc  1 
lui  ;  et  comme  on  crut  qu'il  pouvait  être  inspiré  de  Dieu,  on. 
l'écouta.  Il  engagea  alors  le  peuple  à  revenir,  et  examiner 
de  nouveau  cette  affaire,  tlnsuite  il  fit  séparer  les  deux 
vieillards,  et  lek  ayant  interrogéis  séparément,  il  vérifia  qu'ils 
étaient  des  calomniateurs,  par  la  contradiction  où  ils  tombèrent 
dans  leur  déposition.  Le  peuple  ayant  reconnu  l'innocence 
de  Suzanne,  condamna  ses  calomniateurs  au  même  supplice 
qu'ils  avaient  Voulu  lui  faire  souffrir.  Alors  Joachim  son 
mari,  et  toute  sa  famille,  rendirent  grâce  à  Dieu,  qui  avait 
donné  à  Suzanne  la  force  de  ne  point  succomber  à  une  si  vio- 
lente tentation  :  et  nous  devons  aussi,  en  lisant  cette  histoirqi« 
adorer  et  louer  Dieu,  comme  le  véritable  protecteur  de  la  chas- 
teté et  de  l'innocence.  .,,^   .  /  V 


CXIL  Jonas  dans  la  balcini. 
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Dieu  ayanl  commandé  à  Jonas  d'aller  à  Ninîve,  pour  pré- 
dire à  celte  ^grande  vilje  qu'il  l'allait  détruire  à  cause  des 
crimes  de  ses  habitans,  le  prophète,  au  lieu  de  le  faire,  s'en- 
fuit, et  s'cmb'arqua  pour  aller  à  Tharsis':  mais  Di^  iKouknt 
montrer  que  ce  qui  est  contre  ses  ordres  né  peut  réussir,  et 
qu'il  accomplit  souvent  ses  desseins  par  la  résistance  tnême  que 


•Il  i 


_♦  c.  -V-'  ■,  "  '^fp^î  ?' 


135 


■fii! 


mdamnii 

en  pteu- 

:onfiance 

in  grand 

Il  est  de 

it   même 

ntre  moi 

iroir  rien 

It  contre 

re  on  la 

n  n'étâH 

ntis  inno- 

irna  vcrc 

Dieu»  on. 

examiner 

les   deux 

ifia  qu'ils 

ambèrent 

nnoccnce 

supplice 

chim  son 

\m  avait 

de  si  vio- 

I  histoire^ 

e  la  chas- 

tour  pré* 
a  use  des 
Ire,  s'en- 
if^oukint 
éussir,  cC 
lême  quo 


é 


les  nonîmes^ y  apportent,  excita  sur  la  mer  une  grande*  tem- 
pête, qui  contraignit  les  mariniers  de  jeter  tout  ce  qui  était 
dans  le  vaisseau.  Jonas  reconnut  dans  cette  tempête  la  maia 
de  Dieu  ;  il  avoua  aux  mariniers  quMl  était  la  cause  de  ce 
malheur,  et  il  leur  dit  qu'ils  le  prissent  et  le  jettassent  dans  la 
mer;  afin  quo  sa  mort  fût  le  salut  de  tout  les  autres.  Le  dan- 
ger présent  et  les  paroles  de  Jonas  persuadèrent  les  mariniers  ; 
ils'Ie  jetèrent  dans  la  mer,  qui  reprit  aussitôt  son  calme.  Diea 
•n  même  temps  commanda  à  une  baleine  de  recevt)ir  ce  pro- 
phète dans  ses  entrailles  ;  et  Jonas  reconnaissant  que  Dieu, 
p^r  qâe  miséricorde  rnouie,  le  conservait  en  sûreté  au  milieu 
d'un  grand  péril,  lui  chanta  un  cantiqufs d'action  de  grâces* 
11  demeura  ainsi  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le  ventre  do  cottQ 
baleine,  après  lesquels  elle  le  revomit  sur  la  terre.  Cette  , 
histoire  figurait,  huit  cents  ans  auparavant,  ce  qui  devait  ar« 
river  à  Jésus-Christ,  qui,  après  s'être  livré  à  la  mort  pour  l6 
salut  de  tous  les  hommes,  devait  demeurer  trois  jours  dansle 
tombeau,  pour  en  sortir  aussi  plein  de  vie  par  sa  résurrection 
glorieuse.  Concevons  donc  à  ce  sujet,  comme  disent  les  - 
saints  Pères,  combien  sont  admirables  les  vérités  dont  les  fi- 
gures mômes  sont  de  si  grands  miracles..  '\ 

CXIII.  Pénitence  des  Nitiiviies, 

,  Après  que  Jonas  eut  échappé  à  un  si  grand  péril,  Dieu  lui  fit 
iin  second  commandement  d'aller  prêcher  à  Niiiive.  Ce  pro- 
phète fit  voir  alors,  par  sa  prompte  obéissniico,  que  l'affliction 
lui  avait  été  utile,  et  lui  avait  appris  à  ne  plus  résister  aux  or- 
dres de  Die^;,  quelques  pénibles  qu'ils  puissent  êlrc.  Ninive 
était  une  forte  grande  ville  et  il  fallait  trois  jours  pour  aller 
d'un  bouta  l'autre.  Quand  Jonas  y  eut  marché  durant  un  jour 
il  élevU  sa  voix,  et  prédit  que  dans  quarante  jours  Ninive  serait 
d4tru4fe«#  Los  Ninitives,  étonnés  de  cette  menace,  crurent  à 
la  parole  d^i  Seigneur  et  de  son  prophète  ;  ils  jeûnèrent  et  se 
revôl-ircntde  çilice,  depuis  les  plus  grandsjusqu'aux  plus  p^il»  ; 
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9J^n  que,  comme  la  corruption  était  générale,  là  satisfaction  \ts\ 
fût  aussi.     Le  roi  même  descendit  de  son  trône  et  Quitta  sei. 
))abits  royaux  pour  se  revêtir  d'un  sac,  et  se   coucher  sur  la. 
cendre.  11  no  se  contentapasd'exciter  ses  sujets  à  la  pénitence, 
jgar  sop  ex^emple,  il  le  fit  encore  pai  ses  édits.  I)  ordonna  que> 
nqn-seufement  les  liommesT.mais  même  les  bêtes,  observas-. 
se,nt  un  jeûne  rigoureux  ;  que  tous  les  habjtans  de  cette  granda 
vjlle  se  revêtissent  de  sacs,  et  implorassenjt,  avec  les  cris  etles«. 
larmes,.ld  miséricorde  de  Dieu,  et  se  convertissent  de  leurs, 
péchés.     Qui  sait,  disaient-ils,  si  Diau  rCaura  jpaini  pitié  de 
nçuSfietne  nous  pardonnera  point  ?    Leur  espérance  ne  fut 
^as ,  trompée.^   I)ieu,^qui, ne  veut  point  la  mort  mais  la  con- 
verçioo  du. pécheur,  voyant  ce  peuple  changé,  révoqua  lasen^- 
tençe  prononcée  par  le  prophète,  „et  quMl  ne  leur  avait  fait> 
aù^oncer  qu'afin  de  les  porter  à  prévenir,  par  la  pénitence,  la; 
peine,  dont  sa.  justice  les  meuc^çait..    Cet  exemple  doit  con^on*- 
dre  tou^  ceux  qui  n'écoutent  pas  les  ministres  de,  Qieu  qui  leur> 
prêchent  la  conversion  et  lajpénitence  ;.  puisque  les   menace*, 
que  Jésus- Christ  faitdansson  évangile  à  ceux  qui  ne  les  écou-u 
tent^as,  doivent  être  d'autant  plus  redoutables,  qu'il  est  sans, 
comp^araison  plus  grand  que  Jonas,  et  que  nous  sojqgiiQes  plu^ , 
instruit.squelcsNinivites.  '  . 
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ÇXiy,  Persécution  d*Antioc]ms.'^Mort  d\Eléazaf. 

Après  la  mort  d'Alexandre-le^grand,  à  qulles  Juifs  avaient 
été  coi)traints  de  se  soumettre,  ses  états  ayant  été  partagés  en^. 
ire  plusieurs  de  ses  officiers,  la  Judée  demeura  assez  long-temps 
pai:»ible.  Elle  était  dans  le  voisinage  des  rois  de  Syrie.  Ua 
d'entr'eux,  nommé,  Aiitiochus,  fui  le.fiéaudont  Dieu  se  servit 
pour  punir  les  fautes  dont.les  Jfuifs  se  trouvaient  alors  CQupa^ 
blés.  11  vint  à  Jérusalem,  la  prit,  par  force,  fit  ne  se  contenta. 
pas.de  profaner  le  temple  de  Dieu,  qu'il  voulut  consacrer  aux 
idoles,  i|  remplit  encore  cette  grande  ville  de  sang  et  de  car- 
nage, et  voulut  forcer  tout  le  monde  à,  renoncer  à  la  loi  dQ 
Qieu.    11  entreprit  ce  desseiiv.avec  tant  de  fureur,  que  deux. 
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^mmes  ft^ànt  été  accusées  d'avoir  circoncis  iôuks  enfans  sui- 
«▼ant  la  loi  dé 'Moïse  furent  menées  publiquement  dans  toute  la 
-ville,  ayant  ces  enfans  pendus  à  leur  cou,  et  elles  furent  en- 
«-suite  précipitées  du  haut  des  murailles.  Plusieurs  sMt»nt  as- 
f  semblés  dans  des  «cavernes  pour  y  célébrer  socrèienicnl  le  jour 
cfusàbbat,  furent  censumés  par  le  feu  n'ayant  osé  se  défendre 
à  cause  du  grand  respect  qu'ils  avaient  pour  l'observation  de 
ce  saint  jour.  Mais  pendant  que  la  cruauté  des  supplices  jetai 
iL'épouvante  dans  tous  les  coeurs,  Dieu  fît  voir  un  exemple  de 
courage  capable  d'animer,  les  plus  limides.  Eléazar,  qui  était 
un  vénérable  vieillard,  et  un  despremiers  entre  les  docteurs  do 
la  loi,  fut  pressé  de  manger  de  la  cliair  de  pourceau,  dont  l'u- 
sage était  défendu  aux  Juifs  pur  la  loi  de  Dieu:  on  voulut 
môme  l'y  contraindre,  en  lui  ouvrant  la  bouche  par  force: 
mais  ce  sdiht  homme,  préférant  une  mort  glorieuse  à  une  vio 
ôriminelle,  alla  volontairement  au  supplice.  Ceux  qui  l'ac- 
compagnaient touchés  d'une  fausse  compassion,  à  cause  do 
l'ancienne  ahiitié  qu'ils  avaient  pour  lui,  le  prirent  à  part,  et 
le  supplièrent  do  trouver  bon  qu'on  lui  apportât  des  viandes 
dont  il  lui  était  permis  de  manger,  afin  qi^'on  pût  feindre  qu'il 
Vivait  mangé  des  viandes  défendues,  selon  le  commandement 
du  roi,  et  qu'on  le  sauvât  ainsi  de  la  mort.  Mais  Eléazar, 
considérant  que  ce  que  demandaient  de  lui  sa  vieillesse  si  vé- 
nérable, le  courage  que  Dieu  avait  mis  dnns  son  cœur,  et  la  vie 
innocente  et  sans  tache  qU'il  avait  menée  depuis  son  enfance, 
répondit  aussitôt  qu'il  aimait  mieux  mourir  que  de  consentir  à 
ce  qu'on  lui  proposait  :  "  car  il  n'est  pas  digne,  ajouta-t-il^  de 
'*  l'âge  où  je  suis,  d'user  de  celte  feinte,  qui  serait  cause  que 
"plusieurs  jeunes  hommes,  s'imaginant  qu'Eléazar,  âgé  de 
**  quatre-vingt-dix  ans,  aurait  passé  de  la  vie  des  Juifs  à-celles 
**  des  païens,  seraient  eux-mêmes  trompés  par  ce  dégni.sument 
"dont  j'aurais  usé  pour  conserver  un  petit  reste  de  cette  vip 
"  corruptible  ;  et  ainsi  j'attirerais  une  tache  honteuse  stn*  moi, 
'*  et  l'exécration  de  tous  les  hommes  sur  ma  vieillesse  ;  car  qtiand 
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**' je  me  délivrerais  présénlemeiil  des  supplices*  des  hommef,, 
*'  je  ne  pourrais  néanmoins/uir  la  main  du  Tout-puissant,  ni 
**  pendant  ma  vie,  ni  après  ma  njort.  C'est  pourquoi,  mou- 
**»rant  courageusement,  je  paraîtrai  digne  de  la  vieillesse  oùjjo 
•  "suis,  et  je  laisserai  atrx  jeunes  gens  un  exemple  de  fermeté, 
**  en  souffrant  avec  constance  et  avec  joie  une  mort  honorable 
**  pour  nos  saintes  lois,"  Aussitôt  qu'il  eut  achevé  ces  paroles, 
/pnle  traina  au  supplice.  Ceux  qui  le  conduisaient,  attribuant 
à  Torgueil  une  réponse  si  sainte  et  si  généreuse,  changèrent 
leur  pitié  en  colère.  Enfin,  lorsque  ce  Sfiint  vieillard  fut  près 
d'expirer  sous  les  coups  don*  on  raccablaii,  il  jeta  un  graiwl 
soupir,  et  il  dit  ;  "Seigneur,  vous  connaissez  qu'ayant  pu  n>e 
"délivrer  d6  la  mort,  je  souffre  dans  mon  corps  de  très-sensi:-    i 

^  "^  blés  douleurs,  mais  que  dans  l'âme  je  sons  de  la  joie  de  les 
**-souirrir  pour  votre  craiiito,"  Il  mourut  ainsi,  en  nousinstrui- 
satit  par. sorx exemple,  à  éviter  avec  soin  tout  ce  qui  peut  êtr«  . 

^  nn  sujet  de  scandale  au  prochain,  et  à  ne  point  user  de  dégui-  . 
sèment  lorsque  nous  sommes  obligés  d'gbserver  la, loi  de  DiyjU  , 
et  de  confesser  son  saint  nom.  J   « ?i  ^  •  4  •-.   ;-^^/^'l;^if^^ 

'  :;*  iv^  CXy»     Martyre  des  sept  fiilres  MackaLées, 

Au  martyre  d'Eléazar,  l'Ecriture  joint  celui  des  sept  frères 
qu'on  nomme  ordinairement  les  Machabées.  Ils  avaient  été 
arrêtés  avec  leur  mère  :  et  la  roi,  pour  bis  contraindre  à 
abandonner  la  loi  de  Dieu,  les  fît  d'abord  déchirer  à  coup  de 
fouet.  Li'aîné  d'entr'eux  lui  dit  généreusement  qu'ils  étaient 
tqus  prêts  de  mourir,  .plutôt  que  de  violer  la  loi  do  Ditu.  Le 
roi,  çotranten  colère,  commanda  qu'on  fît  chauffer  des  po«les 
et  des  chaudières  d'airain  ;  et  lorsqu'elles  furent  toutes  brillan- 
tes, il  ordonna^  qu'on  coupât  la  langue  à  celui  qui  avait  parlé 
le  premier,  qu'on  lui  arrachât  la  peau  de  la  tête,  et  qu'on  lui 
coupât  les  extrémités  des  mains  et  des  pieds,  L  la  vue  de  lei 
frères  ut  de  sa  mère.  Après  qu'il  l'eut  fait  ainsi  mutiler  par 
tout  le  CQrps,  il  commanda  qu'on  l'approchât  du  llu  e.t  qu'on 
le  fitrôtir  da4Tis  la  pcêie,  tandisqu'il  respiii'.it  encore.  Pendant, 
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qu'Mn  le  tourmentait,  ses  autres  frères  s'encourageaient  l'un 
l'autre,  avec  leur  mère,  à  mourir  constamment.  Le  premier 
étant  mort^  les  bourreaux  tourmemèrent  le  second  ;  et  après 
qij'on  lui  eut  arraché  la  peau  de  la  tôle-  avec  les  cheveux,  on 
lui  présenta  les  viandes  défendues,  et  on  lui  demanda  s'il  eu 
voukJt  manger  plutôt  que  d'être  tourmenté<]nns  touslesmera- 
bres  de  son  corps  ;  mais  il  répondit  avec  fermeté  qu'il  n'en 
ferait  rien.  Il  souiîViidonc  les  niÊnies  tourmens  que  le  pre- 
mier ;  et  lorsqu'il  fut  près  de  rendre  l'esprit  il  dit  au  roi  : . 
*'  Vous  nous  faites  perdre  la  vie  présente  ;  mais  le  roi  du  mon- 
'*'  do  nous  ressuscitera  un  jour  pour  la  vie  éternelle,  après  que 
'*  nous  serons  morti  pour  la  défense  d«ses  lois."  On  vînt  en- 
suite au  troisième.  On  lui  demanda  sa  langue,  qu'il  présenta  . 
aussitôt,  et  il  étendit  de  même  se»  n^ains^  en  disant  avec  con- 
france  :  "  Dieu  n»'a  donné  ces  membres,  mais  jo  les  méprise 
*'  maintenant  pour  la  défense  de  sa  loi,  parce  que  j'espère 
"  qu'il  me  les  rendra  un  jour."  Le  tyran  m^me,  et  ceux  c|ui 
l'accompagnaient,  ne  purent  s*empéct»er  d'admirer  le  courage 
de  ce  jeune  homme,  qui  méprisait  les  plus  horribles  tourmens. 
Après  qu'il  fut  mort,  on  tourmenta  de  môme  le  quatrième  ; 
et  lorsqu'il  fut  près  de  mourir,  il  dit  :  "  Il  nous  est  avan- 
*' tagenx  d'être  tués  pour  les  hwnniQS,.  dans  l'espérance  que 
*'  Dieai  nous  rendra  la  vie  ca.  no^is  ressuscitant  :  car  pour 
*' vou's,  votre  résurrection  ne  sera  point  pour  la  vie."  Le 
cinquième  fut  ensuite  traité  comme  vies  autres.  Celui-ci  re- 
gardant le  roi,  lui  dit  ;  **  Vous  faites  ce  que  vous  voulez,  parce 
"  que  vous  commandez^  aux  hommes,  quoique  vous  soyiez 
"  vous-mônio  un  homme  mortel  :. mais  ne  vous  imaginez  j)a$ 
**  que  Dieu  ait  entièrement  abandonné  notre  nation  :  vous 
'•verrez  bientôt  quelle  est  la  grandeur  de  sa^  puissance,  et 
**  de  quelle  manière  il  vous  punira,  vous  et  votre  race."  Après 
lui,  on  mena  lo  sixième  au  supplice.  Il  dit  au  tyran  :  "Ne 
'*vous  trompez  pas  vous-môme  :  car  si  nous  soutirons  aiiitti, 
**  c'est  parc3  que  nos  péchés  nous  ont  attiré  ces  fléaux  épou- 
**.  vanlal^les  :  mais  ne  vous  imaginez  pas  que  vous  demcurertiz. 
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*^imputTi  après  .avoir    enimprî»  de  combattre  contre  Dieu' 
'*;tl9Ôine/*     Cependant  leur  roèro,  (qu'on  no  peut  assez  ad  mi- 
«r-pr» mère  digne  do;  vivre  étorneHeinent  dans  la  mémoire   4^ 
(fovi,;qui/ai.ment  la. vertu,)  vo>ant  périr  on  un  jour  sept  enfam» 
iftOJuiTrait  coustaninient  leur  mort,  ioutenue  par  IVspéranee 
,tqu*eUo. avait  ent  Dieu.    £Ue  exhortait  chacun  en  particulier 
ipar  des  discours  pleins  de  ibrce  et  do  sagesse.     **  Ce  n*est 
^Spoiat  moi,  ieur  disait'ellef  qui  vous  ni  donné  Pâme,  l*espfH 
*^^t  la  vie,  ni  qui  ai  joint  vos  membres  pour  in  composer  vo- 
.  *VUe  corps  ;  c'est  le  Créateur  du  monde  qui  vous  a  formés, 
■**  «t  qui  v.ous  rendra  encore  l'Ospril  et  la  vlo  par  sa  miséricorde, 
^t^iOn  récompense  de  ce  que  voui  vous  méprisez  maintenant 
**  vDus  mêmes.'*     Antiochus,  voyant  qu'il  ne  restaH  qu«F  le 
-plus jeune,  se  flatta  de  pouvoir  loséduiro  par  de  belles  paroles  ; 
il  l'assura  même  avec  serment  qu'il  lo  rendrait  riche  et  heo* 
reux  ;  et  qu'il  le  mettrait  au  rang  de  ses  favoris,  s'il  voulait 
abandonner  la  loi  de   ses  pères.     Do  si  grandes  promesses 
n'ayant  pu  ébranler  la  fermetédo  cet  enfant,  le  roi,  pour  faire 
Mn  dernier  etfort,   appella  sa  mère  pour  l'engager  à  se  con- 
server du  moins  le  seul  fds  qui  lui  restait,  en  lui  faisant  chan- 
.ger  de  résolution  :  mais  cotte  généreuse  femme  adressant  la 
parole  à  son  iils,  lui  dit,  en  se  moquant  do  la  fureur  du  tyran  : 
-?*,Mon  fils,  ayea  pitié  de  moi,  qui  vous  ai  porté  neuf  mois  dans 
Hnnonsein,  qui  vous  ai  nourri  de  mon  lait  pendant  trois  ans, 
•♦et  qui   vous  ai  élevé  jusqu'à  l'âge  où  vous  êtes.     Je  vous 
"  conjure,  mon  fils,  de  regarder  le  ciel  et  la  terre,  avec  toutes 
**  les  ciioses  qui  y  sont  renfermées,  et   do  comprendre  que 
M'^Dieu  lésa  créésjdo  rien,  aussi-bien  que  tous  les  hommes. 
"Ainsi,  vous  ne  craindrez  point  ce  cruel  bourreau  ;  mais 
"vous  vous  rendrez  digne  d'avoir  part  aux  souffrances  ^de  vos 
"  frères  ;  vous  recevrez  la  mort  de  bon  cœur,  afiu  que  vous 
•^.  me  soyez  reudu  avec  vos  frèrej  dans  cotte  vie  bienheureuse 
'^  que  nous  aile^idons  de  la  miséricorde  de  Dieu."  £]1ë  parlait 
e;icorc,  lorsque  ce  jeune  homme  dit  tout  iaut  qu'il  n'obéirait 
goint 9k\x  rQ'\m^h  À  laJoi  do  *Ioïse  :  ot  adressant  la  paroie^iLU^ 
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tjftittt  il  le  menaça  des  jugemens  de  Dieu  et  de  la  punrtien» 
terrible  qui  lui  était  réservée.    Il  prédit  que  Dieu,  qui  n*affli- 
H^t  90-n  peuple  que  pour  le  corriger,  se  réconcilierait  de- 
IM>ttveau  avec  ses  serviteurs,  et  que  les  effets  de  cette  justoc 
colère  finiraient  par  sa  mort  et  par  celle  de  ses  frères.    Antio« 
chus,,  irrité  de  ces  reproches,  le  fit  traiter  avec  pjus  de  cruauté 
qpe  tous  les  autres.    Enfin   cette  généreuse  mère,  qui  avait' 
.fioufiert  sept  fois  le  martyre  dans  la  mort  de  ses  enfans,.  con» 
lomma  après  eux  son  sacrifice  par  une  mort  glorieuse.    Imi- 
tODf  la  vertu  de  -ces  saints,  martyrs,  si  nous  prétendons  avoir, 
part  à  leurs  couronnes.    Autant  qu'ils  ont  fait  paraître  de  sa- 
gesse et  de  constance  dans  leurs  tourmens,   autant  soyons 
fermes  pour  résister  à  toutes  les  passions  déréglées,  à  la  colèie, 
à- llavarice,.  à.  l'impureté,  à  1^  vaine  gloire,  comme  aussi  aux 
menaces  de  ceux  qui  voudraient  nous  détourner  du  service  de 
Dieu.     Car,  si  nous  avons  la  force  de  surmonter,  toutes  ce^ 
tentations,  comme  ils  ont  surmonté  les  feux  qui  brûlaient  dana 
leurs  corps,  nous  devons  espéçer  d'avoir  une  place  avec  eux., 
daii  le  cieJ^^ji^; ^,.r yy!,,.^^(,;.^:^_ m;-'^^ '^li^rmMr^  -^iï' . 
,  ,    CXVI.  Judas. Machabée  rétablit  la  culte  de  Dieu,. 
Mathatbias,  qui  était  de  la  race  d'Aaron,  touché  jusqu'au. 
foQd  du  cœur  de  l'état  misérable  où  la  cruauté  d'Anliochus 
avait  réduit  Jérusalem,  se  retira  dans  la  ville  de  Modin.    Lea 
officiers  de  ce  (y'ince  le  pressèrent  de  sacrifier  aux  idoles  ;  ilt, 
lui. firent  même  de  grandes  promesses  ;  mais  il  leur  répondit 
qourageusemçut  :     **  Quand   tous    obéiraient    à.  Antiochus, 
'*  nous  n'dbéirons,  ni  moi,  ni  mes  enfans,  nj  mes  frères,. qu'à  la 
**  loi  de  Dieu."     Comme  il  cessait  de  parler,  un  Juif  s'avança 
pour  sacrifier  aux  idoles  devant  tout  le   monde.    Ce  saint 
homme,  animé  d'un  zèle  que  la  qualité  de  prêtre,  le  rang  qu'il 
tenait  dans  Ip  ville,  la  Ipi  de  Moïse,  et  un  mouvement  partie 
culier  de  l'esprit  de  Dieu,  autorisaient  en  cette  occasion,  tua 
sur  rheure  le  Juif( idolâtre,  et  l'ufiicicr  d'Antiochus  qui  con- 
traignait le  peuple  à  sacrifier.     Après  cette  action  il  se  retira, 
iiyecies  cnfani^dans  les  lieux  écartés,  où  les  Jjuif:^  les  pltis  coiir. 
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ragoirt  et  les  plus  altaclhés  à  la  loi  de  Dieu,  s'étant  joints  à  M^ 
ils  chassèrent  les  idolâtres,  et  détruisirent  les  autels  profanes.. 
Mathathias  ét9nt  mort,  son  fils  Juda^  Machabée,  quMl  avait 
nommé  pour  commander-  après  lui,  ayant  ramassé  de  toutei< 
parts  ceux  qui  étaient  fidèles  à  Dieu,  il  en  composa  une  petite 
arméo  à  laquelle  il  tâcha  d'inspirer  la  même  confiance  en 
Dieu,  dont  il  était  rempli,  en  représentant  à  ses  soldats  quê- 
teur premier  soin  devait  être  de  se  rendre  favorables  par  lei- 
jeûnes,  parles  prières  et  par  les  larmes;  qu'après  cela  ils  ne' 
devaient  plus  craindre  les  armées  nombreuses  de  leurs  enne- 
mis, parce  que  Dieu  est  le- maître  de  la  victoire.     En  effet. 
Dieu,  les  rendit  plusieurs  fois  victorieux,  quoique  les  arraéet 
ennemies  fussent  sans  comparaison  plus  fortes  et  plus  nom*  i 
breuses  que  la  sienne.     On  vît  même  paraître,  dans  une  oc-*- 
casion  des   anges,  dont  quelques  uns  l'accompagnaient,  et  lei^ 
autres  lançaient  des  traits  sur  les  ennemis,  afin  que  les  Jmlê 
connussent  visiblement  que  leurs  victoires  étaient  un  effet  d6 
la  protection  du  ciel.     Aussi  Judas  Machabée  n'en   usa  que 
pour  rétablit  le  culte  de  Dieu»     Dès  qu'il  en  eut  la  liberté,  il; 
all^  à  Jérusalem  où  il  eut  soin  de  purifier  et  de  rétablir  lé 
temple,  qui  avait  été  profané  et  ravagé  par  les  idolâtres.     On 
rétablit  l'autel,  le  sanctuaire  :  on  fit  de  nouveaux  vases  sacrés  ; 
on  réconmença  à  offrir  des  sacri5ces  selon  la  loi  ;  et  on    ce* 
lébra  solennellement  la  dédicace  de  l'autel,  avec^  une  joie  in- 
croyable de  tout  le  peuple.     On  fortifia   en  même  temps  la- 
montagne  de  Sion,  pour  mettre  le  temple  à  couvert  des  in-» 
suites  des  idolâtres.  ^         >>  - 

u,^.,.,,.  .  CXYll,  Mort  d'Antiockus,    '•.vsJaJf^l 

*  Ce  fut  alors  que  la  justice  divine  commença  à  éclater  par  la 
punition  d'Antiochus..  Ce  prince  retournait  de  la  Perse,  od  il 
avait  été  mis  en  fuite,  lorsqu'il  apprit  que  Judas  Machabée 
avait  défait  ses  troupes,  renversé  l'idole  qu'il  avait  fait  élever 
dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  rétabli  ses  fortifications.  Il 
jura  qu'il  irait  à  Jérusalem,  et  qu'il  en  ferait  le  tom4)eau  de 
tous  les  Juifs.  ,  Dès  qu'il  eut  proféré  cette  parole,  il  fut  atta*  - 
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<^oe  d*une  douleur  effroyable  dans  les  entrailles.  Cette  mala- 
die neParrêia  point  ;  au  contraire,  se  laissant  aller  aux  trans- 
ports de  sa  fureur,  et  ne  respirant  que  le  carnage  des  Juifs,  il 

woulut  hâter  son  voyage  :  mais  comme  son  chariot  allait  avec 
impétuosité,  il  tomba  d'une  chute  violente  qui  lui  meurtrit  tout 
le  corps,  et  le  léduisit  à  la  mort.  LMiumiliation  de  ce  prince 
suberbe  fut  un  témoignage  évident  de  la  puissance  de  Dieu. 
Il  sortait  de  son  corps  comme  une  fourmilière  de  vers  ;  toutes 
ses  chairs  tombaient  par  pièces,  et  jetaient  une  odeur  insup- 
portable à  lui-même,  à  ses  domestiques,  et  à  toute  son  armée. 
Tant  de  maux  joints  ensemble  arrachèrent  cette  confession  de 

•sa  bouche:  Il  est  juste  que  V  homme  soit  soumis  à  Dicu^  et 

<^*«n  mortel  ne  s* égale  point  à  lui.  Le  *'ouvenirdes  excès 
qu'il  avait  commis  dans  Jérusalem,  joignit  auTC  douleurs  de  son 
eorps  les  remords  de  sa  conscience,  et  il  reconnut  que  c'était 
pour  l'en  punir  qoe  Dieu  le  frappait  d'une  plaie  si  violente 
dans  une  terre  étrangère  :  c'est  jiourquoi,  il  promit  de'  mieux 

,  traiter  les  Juifs  à  l'avenir,  de  faire  des  dons  précieux  au  temple, 
et  de  fournir  les  dépenses  nécessaires  pour  les  sacrifices.  Il 
promit  même  de  se  fnire  Juif,  de  parcourir  toute  la  terre 
pour  publier  la  toute-puissance  du  Dieu.  Enlln  il  écrivit  aux 
Juifs  une  lettre  pleine  do  témoignages  d'estime  et  d'affection. 
Mais  Dieu,  qui  voit  le  fond  des  cœurs,  ne  lui  fit  pas  miséricorde  { 
parce  que  ce  n'était  pas  le  regret  de  l'avoir  offensé,  mais  le 
seul  désir  d'être  délivré  d'une  maladie  si  cruelle,  qui  engageait 
cet  impie  à  donner  toutes  ces  marques  extérieures  de  péni- 
tence. Ainsi  ce  prince  cruel  et  blasphémateur  finit  une  vie 
criminelle  par  une  mort  misérable,  laissant  aux  hommes  un  et- 
emple  redoutable,  afin  qu'ils  n'attendent  pas  à  l'extrémité  à 
demander  pardon  à  Dieu,  et  qu'ils  vivent  de  telle  sorte,  que 
leurs  bonnes  œuvres  leur  obtiennent  la  grâce  de  bien  mourir. 
Car  cette  parole  de  St.  Augustin  est  ,  bien  remarquable  : 
"  Voulez-vous  bien  mourir  t  vivez  bion.  Celui  qui  vit  bien, 
"  ne  peut  mourir  mal.  La  bonne  mort  est  la  récompense  de  la 
"  bonne  vie." 
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^'XVni.  )Suite  àe  l^kUtoire  deJudat  Machahit  et  de  tetfrèreh 

Judas  Machabée  continua  de  vaincre  en  plusieurs  occasions 
les  ennemis  du  peuple  de  Dieu  ;  il  défit  entr*autres,  une  armée 
formidablet  à  la  suite  d'une  vision  dans  laquelle  le  saint  pontife 
Onias  lui  apparut,  et  lui  montra  Jérémie,  en  l'assurant  qu&ce 
saint  prophète  ne  cessait  point  d'ofirir  ses  prières  à  Dieu  pour 
tout  le  peuple.  Il  donna  des  marques  de  sa  piété  envers  les 
morts,  par  les  sacrifices,  qu'il  fit  ofiVir  à  Jérusalem  pour  las  pé« 
%hés  des  Juifs  qui  avaient  été  tués  dans  les  combats  ;  et  il 
combattit  généreusement  jusqu'à  la  mort  pour  le  salut  de  sa 
patrie.  Jonathas  son  frère  fut  cUoisi  pour  lui  succéder,  et  rem^ 
plit  dignement,  par  sa  piété  et  par  son  courage,  la  qualité  dé 
chef  du  peuple  c!c  Dieu.  Après  sa  mort,  Simon  eut  le  bonbeur 
4'achever  ce  que  ses  frères  avaient  entrepris,  et  d'affranchir 
entièrement  la  Judée  du  joug  des  princes  voisins  qui  l'oppri- 
maient. Comme  il  ne  cherchait  que  le  bien  de  son  peuple,  sa 
conduite  fut  si  agréable  aux  Juifs^  qu'ils  firent  une  loi  par  la- 
4)uelle  ils  lui  donnèrent,  et  à  ses  déscendans,  la  qualité  de  prince 
et  de  souverain  sacrificateur  de  leur  nation  :  ce  qui  dura  jusqu'à 
ce*qu'Hérode,  f{u\  était  Iduméen,  ayant  usurpé  le  royaume 
à  la  faveur  des  Romains,  qui  s'étaient  emparés  de  la  Judée,  le 
peuple  Juif  cessa  d'a'A)ir  un  chef  de  sa  nation.  Alors  s'accom- 
plit la  prophétie  de  Jacob,  qui  avait  prédit  que  le  Messie  vien. 
drait  lorsque  le  sceptre  sortirait  de  sa  maison  pour  passer  en 
des  mains  étrangères.  En  efièt,  ce  fut  sous  le  règne  d'Hérode 
que  s'éteignit  la  suite  des  princes  de  la  maison  d'Israël,  et  que 
Jésus-Ghrist  vint  au  monde,  pour  faire  succéder  la  loi  de  grâce  aux 

figures  de  l'Ancien  Testament,  dont  il  était  l'açconiglissefliei}! 
et  la  an.  \ 
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